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2AST 


COLLATIONES GANDAVENSES, 


Responsa ad Quaestiones 


conferentiarum ecclesiasticarum. 


Psaume 47 (Vulg. 46). 


„1. Au maître de chant. (Psaume) des fils de Coré. Psaume. 


IL. 
2. Tous les peuples, battez des mains, 
acclamez [Jahvé] par des cris d’allégresse, 
8. Car Jahvé, le Très-haut, est redoutable, 


un grand roi sur toute la terre. 


4. Il a mis des peuples sous notre joug, 
et des nations sous nos pieds. 
5. Il nous a choisi (1) notre héritage, 
orgueil de Jacob, qu'iì aime. 
6. 7 [Jahvé] est monté au milieu des acclamations, 
Jahvé, au son de la trompette. 
IL. 
(& Chantez à [notre] Dieu, chantez! 
chantez à notre Roi, chantez! 
8. Car il est roi [sur] toute la terre, 


(Jahvé]; chantez un beau cantique! 


9. [Jahvé] règne sur les nations, 
(Jahvé] s'est assis sur son trône sacré. 
Les princes des peuples se sont rassemblés 
1e [avec] le peuple du Dieu d'Abraham. 
e10: Car à [Jáhvé] sont les boucliers de la terre; 
__il domine de très haut. 


Remarques sur le texte. 

v. 1, Le sens du titre n'est pas assuré (2). 

va erslkeenomedivin Jahve,. été restitqé ici et aux. vv..6, 8, get 
10, à la place d'Elohim, qui lui avait été substitué. 

Le verbe hébreu traduit par « acclamez » est presque technique 


(1) Le texte ne paraît pas très sûr, Peut-être vaut-il mieux corriger en « a élargi », 


(2) Cfr. Coll, Gand., 1928, p. 62. 
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pour désigner les acclamations qui saluent le roi à son avènement 
(cfr. L Sam. 10, 24; I Reg. 1, 40; Num. 23, 21) ou en quelque autre 
circonstance glorieuse de son règne. 

V. 4. Plusieurs exégèêtes corrigent le texte et lisent : « il a mis des 
peuples sous son joug, et des nations sous ses pieds ». Ces correc- 
tions ne s'imposent pas. Les ennemis de Jahvé étant ceux de son peuple, 
son triomphe est aussi celui d'Israël; telle est l'indéfectible espérance 
des Hébreux (cfr. Ps. 18, 445 Is: 14,2; 49, 23; 54-3560, 1055. EEC 
Si, malgré leur défaite et leur asservissement à Israël, les nations sont 
invitées à applaudir au triomphe de Janvé, c'est parce que cette vic- 
toire inaugure son règne glorieux, lYère de la paix définitive et de la 
justice absolue, dont tous les peuples bénéficieront (1). 

Vv. 5. Le texte n'est pas assuré. Les LXX ont lu « son héritage »; 
mais le sens n'en est guère plus clair. L'héritage dont il s'agit, c'est 
Canaan (cfr. Is. 58, 14; Deut. 4, 38), le beau pays qui fait « l'orgueil_ 
de Jacob », la terre qu'Israël occupe par droit d'héritage, parce qu'elle 
a été octroyée à son ancêtre (Gen. 28, 13), par la faveur de Jahvé. 
Peut-être cette grâce, dont seul Israël a été favorisé, est-elle mentionnée 
ici, parce que Canaan doit devenir le centre du monde (2), comme 
étant la région d'où le pouvoir royal de Jahvé rayonnera sur l'univers. 
Mais il faut reconnaître que, dans le texte massorétique, la suite des 
idées n'est pas évidente. Aussi la correction proposée par Stade et adop- 
tée par Gunkel est-elle séduisante : « il nous a élargi notre héritage ». 
Comme la domination d'Israël s'étendra sur tous les peuples, « son 
héritage » en sera élargi immensément (cfr. Is. 26, 15; 27, 6; 54, 25). 

v. 6. Au milieu des acclamations qui saluent son avènement, le Roi 
divin, Jahvé, « monte » à son palais royal (3), pour y prendre posses- 
sion de son trône. 

v. 7. La lecon des LXX, que nous adoptons, est évidemment recom- 
mandée par l'expression parallêle « notre roi ». Le texte massorétique 
porte « Dieu »; quelques manuscrits hébreux, « à Dieu ». 

Le verbe traduit par « chantez » signifie proprement « faites de la 
musique »; il s'agit donc de chants accompagnés par des instruments. 

v. 84 Avec plusieurs manuscrits hébreux, nous avons ajouté la prépo- 


(1) Cfr. Ps. 46, 9 s. et le commentaire (Coll. Gand., 1928, p. 130 s.). 

(2) Cette idée est plusieurs fois exprimée à propos de Jérusalem, qui, lorsque Dieu 
établira son règne glorieux, deviendra le centre du monde, la capitale de toutes les nations 
(cfr. Is: 2, ERSA Mich. 4, 2 ss.; Zach. 8, 20 ss. ; Is. 60, 10 ss.). 

(3) Ainsi à Pe Saloon proclamé mr « monta » pour prendre possession du 
palais et du trône de David (I Reg. 1, 35). En Orient, le palais fortifié du roi domine 
ordinairement la ville, comme, au moyen-âge, le donjon du seigneur féodal. 
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sition « sur » au texte massorétique. Gunkel propose de lire ici, comme 
au V. 9, « il règne ». 

v. 8b- En hébreu : « chantez. un maskil ». Ce mot, dont le sens 
est incertain, appartient à la terminologie musicale. Les LXX l'on pris 
comme adverbe et ont traduit ouverùs (avec art; vulg. sapienter. Nous 
avons repris linterprétation du P. Calês (r). 

V. 9a Le verbe hébreu se traduirait plus littéralement « est devenu 
roi ». C'est l'acclamation. qui salue l'avènement du roi (cfr. IL, Sam. 
15, 10; IL. Reg. 9, 13); elle est appliquée à Jahvé encore dans Ps. 98, 1; 
96,10; 97, 1; Is. 24, 23; 52, 7; Mich. 4, 7; Ez. 20, 33, et se retrouve 
jusque dans l'Apocalypse (11, 15, 17; 19, 6). 

V. 9d. Le texte massorétique porte : « les princes des peuples se sont 
rassemblés, le peuple du Dieu d'Abraham ». Il est très probable que 
les LXX représentent la même legon; mais ils ont pris le mot hébreu 
« peuple » pour la préposition « avec » (2) et ont traduit « se sont 
rassemblés avec le Dieu d’'Abraham »; ont-ils voulu dire « ont adhéré 
au Dieu d'Abraham »? Le texte massorétique peut, à la rigueur, s'en- 
tendre : « se sont réunis comme formant le peuple du Dieu d'Abraham », 
C.-à-d. ont adopté le Dieu d'Abraham, en sorte qu'il n'y a plus désor- 
mais qu'un seul peuple du vrai Dieu (3). Mais cette legon est diffi- 
cile à admettre; car elle paraît dire que les nations prendront la place 
‚d'Israël comme peuple de Dieu (4), ce qui serait évidemment contraire, 
à tout le contexte. Il vaut mieux, avec la plupart des commentateurs, 
corriger en « avec le peuple ». Ainsi l'on obtient un sens excellent : 
les princes des peuples soumis se réunissent avec les fils d'Abraham,; 
pour rendre hommage à Jahvé, le Roi de toute la terre. C'est la cour 
qui se groupe autour du trône du nouveau roi. 

v. 102 « Les boucliers de la terre », c.-à-d. les puissants de la terre, 
rois ou princes, qui sont les défenseurs naturels de leurs peuples (cfr. Ps. 
89, 19). C'est aussi l'interprétation des LXX, qui ont fait de ce mot 
le sujet du verbe « être élevé », qui suit. 

v. 10P- Littéralement : « il a été élevé très haut »; l'avènement de 
Jahvé à la royauté universelle l'a élevé très haut au-dessus de tous les 
rois et de tous les dieux qui antérieurement recevaient les hommages 


(1) Rech. de Sciences Religieuses, 1923, p. 544. 

(2) La confusion s’explique d’autant plus facilement que, dans les vienx textes hébreux 
non vocalisés, les deux mots s’écrivent de la même manière. 

(3) Sraerk, Lyrik (die Schriften des A. T.), 2° Aufl., Göttingen, 1920, p. 51. Karren, 
die Psalmen, Leipzig, 1922, p. 175. 

(4) Gunker. Die Psalmen, Göttingen, 1926, p. 203. 


— 162 — 
des nations. Désormais il n'y a plus qu’un seul roi, Jahvé, devant 
lequel tous les peuples s'inclinent. 

Commentaire. 

Le Ps. 47 est manifestement un hymne célébrant l'intronisation de 
Jahvé comme Roi universel. de tous les peuples. Il réunit tous les 
traits principaux qui caractérisent les cérémonies de l'avènement d'un 
roi (cfr. IT Reg. 1, 32 ss. etc.). [l n'y manque que l'onction royale, qui 
naturellement ne pouvait pas s'appliquer à Jahvé (1). Après l'onction, 
la trompette annongait de proche en proche l'avênement du nouveau 
roi (I Reg. 1,34, 39, 41; II Reg. 9, 13; 11,14) (cfr. Ps. 47, 6). Au son 
des instruments de musique (Il Reg. 1, 40) (cfr. Ps. 47, 7), des chants et 
des-cris d’allégresse ([ Sam. 10, 24; 11, 15; 1 Reg.1, 40; II Reg. 11, 
14, 20) (cfr. Ps. 47, 2, 8), escorté de ses partisans qui l'acclamaient 
(L Sam. 10, 24; 1 Reg. 1, 40) et l'applaudissaient (Il Reg. 11, 12) (cfr. 
Ps. 47, 2), le roi « montait » au palais royal (Ll Reg. 1, 35, 40) (cfr. 
Ps. 47,6) et s’asseyait sur son trône (Il Reg. 1, 34, 38, 44; II Reg. 448 
12 ss.) (cfr. Ps. 47, 9), autour duquel les grands du royaume venaient 
se grouper, pour lui rendre hommage (Il Sam. 5, 3; 1 Reg. 1, 7, 19, 
38, 44; II Reg. 11, 14) (cfr. Ps. 47,9). Les hérauts proclamaient partout 
la nouvelle : « il est devenu roi » (Il Reg. II, 12), et le peuple de 
répondre : « il est devenu roi » (ll Sam. 15, 10) (cfr. Ps. 47, 9) ou 
« vive le roi » ([ Sam. 10,24; I Reg. 1, 25, 34; II Reg. 11, 12) (2). 

Mais de quelle intronisation de Jahvé s'agit-il? Notre psaume est-il 
un hymne liturgique composé pour une fête d’intronisation de Jahvé 
et s'inspirant de ses rites? C'est l'opinion de Mowinckel (3), qui soutient 
que l'intronisation de Jahvé était célébrée en grande pompe au nouvel 
an (4) et que cette solennité coïncidait avec la fête automnale des 
Tabernacles (5). Les rites essentiels de cette fête, dont Mowinckel trouve 
des traces évidentes dans notre psaume et dans plusieurs autres, auraient 
été la procession solennelle amenant Jahvé à son temple, où il prenait 


(1) L'onction est le signe efficace de l'investiture royale; c'est par elle que le roi recoit 
ses pouvoirs, qui sont d'origine divine. Elle institue le roi humain lieutenant du Roi 
suprême, Jahvé. 

(2) Cfr. Gunker, Einleitung in die Psalmen, Göttingen, 1928, p. 96. 

(3) Psalmenstudien, 11. Das Thronbesteigungsfest Jahwähs u. die Urspr. der Escha- 
tologie, 1922. Il est suivi par Scnmir, die Thronfahrt Jahves, 1927, et avec certaines 
restrictions par Causse, Les plus vieux Chants de la Bible, Paris, 1926, P: 98 s. 

(4) Le ps. 47 était récité à la fête du nouvel an chez les Juifs. 

(5) Cette opinion semble confirmée par Zach. 14, 16, qui prédit que toutes les 
nations vaincues par Jahvé viendront chaque année à la fête des Tabernacles, « se 
prosterner devant le Roi Jahvé ». La fête des Tabernacles paraît donc être concue 
comme devant être dans l'avenir celle de l'avènement du règne universel de Dieu. 
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possession de son trône royal, et la proclamation de son avènement comme 
Roi divin. Tant la fête que ses rites seraient imités de la principale 
solennité religieuse des Babyloniens, l'intrônisation de Marduk, le dieu 
et roi suprême de Babylone (1). 

Pendant les fêtes du nouvel an, qui duraient du fer au 11 Nisan 
(fin de mars-commencement d'avril), au 10e jour, les prêtres amenaient 
la statue du dieu dans sa « maison de fête » en dehors de la ville, 
et la ramenaient le 11e jour dans son temple, l'Esagil, où Marduk se 
réinstallait sur son trône royal, pour y recevoir les hommages de ses 
sujets, les dieux et les hommes (2). Certains hymnes liturgiques baby- 
loniens célèbrent l'avènement de Marduk à la royauté suprème, tel le 
fragment suivant (3) : 

«11 sort, le Seigneur de Babylone, les pays se prosternent devant lui…, 

côte à côte avec Ischtar de Babylone; A 

Ses serviteurs sortent au son des flûtes, 

tout Babylone sort dans l'allégresse ». 
Si les Hébreux ont célébré annuellement l'intronisation de Jahvè à 
Jérusalem, l'hypothèse de Mowinckel, qui considère notre psaume comme 
un hymne liturgique composé pour cette fête et s'inspirant de ses rites, 
n'explique pourtant quê certains traits du poème, à savoir les invita: 
tions à acclamer Jahvé comme Roi divin (vv. 2. 7. 8), la « montée » 
de Jahvé (4) au milieu des cris d'allégresse et au son de la trompette (v. 6), 
Vexpression « Jahvé règne » (v. 9). Mais on ne voit pas à quel rite 
pourraient s'appliquer les mots : « Jahvé s'est assis ‘sur son trône 
sacré » (v. 9), qui rapellent pourtant une des cérémonies essentielles 
de l'avènement d'un roi. Car le culte officiel du temple de Jérusalem 
n'a jamais admis de statue de Jahvé et le trône de Jahvé,’ c-â-d:- le 
propitiatoire à chérubins de l'arche (5), n'a jamais porté d'image maté- 
rielle représentant le Dieu invisible, qui « trône sur les chérubins ». 


(1) Cfr. Gunker, Einleit., p. 111 et von Garn, Basileia tou Theou, Heidelberg, 
1926, p, 21, qui pensent que la fête de l'intrônisation de Jahvé a été introduite chez 
les Hébreux, sous les derniers rois, par opposition à la fête babylonienne du nouvel an. 

(2) Un texte babylonien décrit en ces termes la cérémonie du 8° et du 11° jours : 
« Le roi du ciel et de la terre s'installe à Duku, le lieu où il fixe les destinées; 
les dieux du ciel et de la terre lui rendent hommage avec une crainte respectueuse 
ét se tiennent inclinés devant lui » (Meissxer, Babylonien u. Anyrien, Il, 1924, p. 9%). 
Cfr. Poème de la Création IV, 28 (Drorme, Choix de textes religieux, 1907, p. 45)- 

(3) Cité par Gunker, Einl., p. 109. ht ne En 

(4) L'on a plusieurs exemples de translations solennelles de l'arche, qui: sont repré- 
sentées comme des déplacements de Jahvé lui-même; cfr. Num. 10, 33 S8.5 II Sami, 
6712 ssl Reg. 8, diss. i sede 

(5) Cfr, Ex. 25, 10-22; 1 Sam, A As lSam. 6, 2 etc, 
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De plus cette hypothèse n'est pas nécessaire pour expliquer la genèêse 
de notre cantique, qui célèbre l'avènement de Jahvé À la royauté du 
monde, en s'inspirant des cérémonies du couronnement du roi humain. 

Enfin le Ps. 47 a un caractère eschatologique très pronancé, dont 
la théorie de Mowinckel ne tient pas compte. Le psalmiste chante 
évidemment l'avènement de Jahvé comme Roi « de toute la terre » (v. 3), 
«des nations » (v. 9) aussi bien que d’Israël (v.'7). Il ne décrit pas le 
pouvoir royal de Dieu comme devant dans l'avenir s'étendre peu à peu 
sur le monde, mais comme établi sur toute la terre dès le jour de 
son avènement au trône (v. 9). Cette royauté universelle est le fruit 
des victoires que Jahvé a remportées sur tous ses ennemis, et par lesquelles 
il a soumis à son empire et au joug d'Israël peuples et nations (v. 4). Les 
vaincus sont devenus ses sujets; autour de son trône royal, les princes 
des peuples étrangers cÔtoient les fils d'Abraham, pour rendre hommage 
au Roi divin (v. 9), dont le bras s'est montré redoutable (v. 3), mais dont 
le gouvernement est bienfaisant. 

Á aucune époque de l'histoire, pareil triomphe n'a été réalisé; même 
sous les règnes glorieux de David et de Salomon, la puissance d'Israël n'a 
guèêre dépassé les frontières étroites de la Palestine et bientôt elle eut peine 
à maintenir dans une région très limitée une précaire indépendance. Même 
en tenant compte de « lorgueil d'un peuple fort » (1) et de l'emphase 
naturelle à la poésie orientale, il est difficile de croire que le psalmiste 
s'inspire d'une situation historique. Ce qu'il décrit, c'est le triomphe 
définitif et l'avênement glorieux de Jahvé comme roi unique de toute 
la terre. Or les traits eschatologiques (2) que renferme notre psaume, 
font partie intégrante de sa structure, et il n'est pas possible de les en 
dètacher ou de les considérer comme des additions qui auraient élargi 
Yhorizon d'un hymne primitivement destiné à magnifier une situation 
historique déterminée ou à exalter la puissance royale actuelle de Jahvé, 
qu'Israël célébrait dans la fête annuelle de son intrônisation (3). 

Sans doute le psalmiste, comme les prophèêtes dont il s'inspire, sait bien 
que le pouvoir de son Dieu n'est pas limité aux frontières de Canaan, 
qu'il s'exerce déjà sur les peuples étrangers et sur la nature; mais il voit 


(1) Causse, o. c., p. 98, n. 1, qui, avec Seruin, incline à placer la date du ps. 47. 


Àà l'époque salomonienne, et le considère comme un écho de quelque grande victoire 
remportée par Israël. 

(2) En particulier la victoire de Jahvé, qui a mis sous les pieds d’Israël peuples 
et nations, hommage. que rendent au Roi divin les princes étrangers unis aux fils 
d'Abraham, la domination incontestée de Jahvé sur toute la terre, 

(3) Causse, o. C., p. 99, 


— 165 — 

aussi que ce pouvoir n'est pas accepté sans conteste, qu'lsraël, quand 
il n'est pas foulé aux pieds par ses ennemis, maintient avec peine une 
indépendance toujours menacée. Le triomphe définitif de Jahvé et de 
son peuple est réservé à l'avenir. 

C'est dans cet avenir que plonge le regard prophétique du psalmiste. 
Il le voit et le décrit comme déjà réalisé, ce jour glorieux qui accom- 
plira les solennelles promesses de Jahvé à Abraham (Gen. 12, 2 s.), le 
jour où Jahvé Sera acclamé par le monde entier comme le seul Dieu 
et le seul Roi, où les princes de la terre, unis aux fils d'Abraham, 
s'assembleront au pied de son trône, pour porter au Très-Haut l'hom- 
mage de leur fo1 et de leur fidélité (cfr. Is. 66, 18; Ps. 102, 23; 46, 11 etc.). 

ae VAN, IMSCHOOT. 


DE USU ANALOGIAE IN THEOLOGIA. 


Quum loquimur de Deo, solemus uti, ad exemplum veterum, doctrina 
de tribus viis (1). Porro, ad rem quod attinet, doctrina de tribus vis 
coïncidit cum methodo analogiae, et valor illius doctrinae dependet a 
valore hujus methodi. 

Quis est autem valor methodi analogiae? 

En objectum interminabilis controversiae, quam paucis juverit exponere. 

1. Determinatur status quaestionis (2). 

«) Analogia, nativo vocis sensu, idem est ac proportio et primo 
applicata est rebus guantitativis, in mathesi seu in geometria. 

Analogia quae respicit guantitaterm mathematicam, est habitudo quan- 
titatis ad quantitatem secundum aequalitatem vel secundum determina- 
tum excessum. Haec proportio, porro, potest esse simplex vel composita : 
simplex est, si duo tantum termini inter se comparentur, et in hoe 
casu retinetur nomen proportionis : ita, unum est tertia pars trium; 
composita est, si quatuor termini saltem virtualiter inter se comparen- 
tur : ita, quinque se habent ad decem sicut quinquaginta ad centum. 

Ut notat Origenes (3), philosophi analogiam mutuati sunt a geome- 
tris eamque transtulerunt ab ordine quantitatis dimensivae ad ordinem 
guantitatis virtualis sive qualitatis seu perfectionis : ita translata, 
designat similitudinem existentem inter plura entia. 


(1) Cfr. Collat. Gandav., 1928, p. 181 sq. 
(2) Cftr. Deparsteux, Analogie et Symbolisme, Paris, 1921, p. 9 sq. 
(3) Contra Celsum, 1. VEL-C. XLIV, 
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Etiam in ordine metaphysico, analogia distinguitur duplex : propor- 
tionis seu attributionis et proportionalitatis (1). 

Prima habetur quando similitudo advertitur secundum proportionem 
unius ad alterum, quatenus plura participant in eadem quidem perfec- 
tione sed gradu diverso, vel quatenus perfectio proprie inest uni tantum 
eorum quae inter se comparantur et alterum habeat ad hanc perfec- 
tionem. relationem extrinsecam, puta, causae ad effectum, medii ad 
finem, etc.: ita, sanitas proprie inest homini; sana tamen etiam dicun- 


tur, remedium quod sanitatem operatur, color qui eam manifestat, etc. 


Secunda habetur quando similitudo, de qua sermo, est tantum simi- 
litudo proportionum, quam plura habeant inter se, sicut quum dicitur : 
sicut se habet substantia ad suum esse, ita se habet accidens ad suum 
esse, vel, sicut se habet sensatio ad sensibile, ita se habet intellectio 
ad intelligibile, fj 

3) Quaestio est : num methodus analogiae valorem habeat in ordine 
metaphysico et, magis determinate, num wvaleat inservire ad hoc ut 
cognoscamus naturam atque attributa Dei. 

Affirmativum responsum propugnant Aristoteles, Patres Ecclesiae 
passim, Thomas Agquinas, Scotus aliique. Quorum sententia huc redit. 
te Cognitio humana, etsi non attingat integram realitatem rerum, nihi- 
„Jominus attingit pro parte hanc realitatem seu dicenda est objectiva 
res cognita quippe est in mente per sui similitudinem, quae est essen- 
tialiter relativa atque repraesentativa; conceptus nimirum non est id 
quod intelligitur sed id quo intelligitur aliud; non est imago materia- 
lis, quae, percepta, esset objectum cognitionis, sed imago immaterialis 
et species vicaria qua rem extra intellectum assequimur. Porro,.-2e id 
quod intuitione abstractiva intellectus in rebus sensibilibus attingit, est 
earum essentia, quam sibi exprimit per conceptus maxime universales; 
conceptus, dein, labore reflexivo, distinguuntur inter se seu discriminantur. 
Duplex ille aspectus conceptuum, qui exhibent simul quae sunt magis 
universalia seu pluribus rebus communia et quae sunt inter varias res 
distinctiva, fundant analogiam, quippe quae nititur in perspectis rerum 
similitudinibus et dissimilitudinibus. Et haec quidem respiciunt analo- 
giam, quae advertitur inter res hujus mundi visibilis. 3e Ad Deum 
quod attinet, ejus natura et attributa determinantur ope methodi analo- 
giae, super fuündamento similitudinis existentis inter effectus et causam 
et inter Causam primam atque causas secundas, sic vero ut perfectiones 


(1) Usus terminologiae est varius apud varios auctores, quod multum gravat res: 
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ecreaturarum tribuantur Deo modo qui sit dignus Deo, qui est Causa 
increata et Esse subsistens. 

Negativum responsum defendunt Avicenna et Maimonides, qui, 
dependenter a Soufismo, id est, a secta Mahomedanorum juxta quam 
Deus non potest attingi nisi in extasi, censent omnes conceptus quibus 
utuntur theologi, nihil aliud esse quam syymbola seu conventionalia 
signa, ipsi realitati parum aut minime convenientia; — Kant, qui 
expresse declarat analogiae, in theodicaea, nullum inesse valorem, 
praeter quam in solo ordine morum et dependenter a ratione practica; 
— Spencer, qui reputat unam eamdemque esse conditionem, in re de 
qua sermo, rationis practicae et rationis speculativae, et Absolutum 
esse plane incognoscibile adeoque Religionem et Scientiam esse irreducti- 
biles; — denique, nonnulli philosophi recentiores, ut W. James, Bergson, 
Leroy et Höfding, qui ad sammum admittunt mundum suprasensibilem 
a mundo sensibili postulari et ei ita correspondere ut divinando atque 
opinando, non vero ratiocinando atque probando, quosdam caracteres 
mundo suprasensibili et signanter Deo valeamus assignare (1). 

2. Propugnatur doctrina aristotelico-thomistica (2). 

Ad systematicam quaestionis solutionem, disputandum esset cum 
adversariis de nonnullis ordinis metaphysici theorematibus. Suttficiat 
autem quam brevissime indicare in qua mensura et quo jure ad con- 
troversa principia recursum habeamus. 

x) Analogiae methodo utimur ad hoe ut Deo adscribamus perfectio- 
nes habentes valorem transcendentalem. Proxime agitur de notione 
entis, cum tribus ejus proprietatibus necessarijs : unitatis (ens ut indi- 
visum), veritatis et bonitatis (ens consideratum in relatione ad intel- 
lectum et voluntatem). Ulterius quidem sermo est de omnibus perfec- 
tionibus simpliciter simplicibus : hae autem ad transcendentalia in 
tantum reducuntur ut possint cum Esse subsistente identificari. 

B) Supponimus veritatem principii causalitatis : qui negat hoc prin- 
cipium, supprimit relationem inter Deum et creaturam, saltem- prout 
haec relatio est a nobis primo cognoscibilis. Ut quisque novit, Hume 
vult hujus principii affirmationem implicare sophisma : « post hoe, 
ergo propter hoc », et Kant atque Schopenhauer habent idem princi- 


(1) Indicationem fontium reperire est apud Derparsieux, /.C. — Cftr. etiam MiIcHELET, 


Dieu et 'Agnosticisme contemporain, Paris 1912. 
(2) Cftr. Ramirez, De analogia secundwm doctrinam ar istotelico- VE Matriti, 


1922, p. 84; De MuNNYyNCk, L'analogie getapliqu, in Revue néo- scolastique, 1923, p. 
129 sq. k 
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pium tamquam formam aprioristicam atque mere subjectivam humanae 
facultatis, id est facultatis cogitandi, (quod propugnat Kant), aut facul- 


; 


tatis sensitivae (ut opinatur Schopenhauer). Hujus impugnationis hic 


fuit effectus ut non pauci philosophi jam inciperent considerare nexum 
inter duo phoenomena, quae solemus vocare causam et effectum, ut 
verum aenigma, et praesertim jam non admitterent dictum principium 
valere extra mundum phoenomenalem. 

Fatendum est ipsammet causalitatem a nobis immediate non attingi, 
et praeterea phoenomeni determinati rationem reperiri non tantum in 
eo quod dici solet ejus causa, sed etiam, pro parte, in subjecto passivo, 
aut in-rerum complexu, medio in quo phoenomenon producitur. — De 


cetero autem, pro dE nos hic eodem principio indigemus, duo sunt 


observanda: 

Primo quidem, — nisi omnia admittantur esse sus deque versa, — 
objectum formale intellectus est ens, et intellectus sibimet ipsi non est 
intelligibilis nisi ut relatio viva ad ens. Per consequens, illud quod 
conficitur esse lex intellectus. debet etiam agnosci lex entis et norma 
objective certa veritatis. Jam vero, ex hoc capite, debet constare de valore 
objectivo atque universali principii causalitatis. Habet nimirum, hoc 


principium, applicationem : relate ad zò fieri seu relate ad « novum » : 


profecto, mera possibilitas non est ratio sufficiens realis existentiae —, 
et relate ad illa quae sunt limitata, adeoque constant distinctis essentia 
atque existentia : etenim, quae secundum se sunt diversa, non conve- 
niunt in unum nisi per aliquam causam coadunantem ipsa. 

Secundo autem, ceteris paribus, manifestius constat de applicabilitate 
dicti principii quum agitur de relationibus inter Creatorem et creaturas 
existentibus quam quum de relationibus inter entia mundi phaenomenalis 
intercedentibus. Revera, ratio sufficiens hujus quod res ex se mere possi- 
bilis, deveniat ad existentiam simpliciter — (quod dicitur creari) —, non 
potest non tota seu adaequate reperiri in Causa prima, ad exclusionem 
tum instrumenti, tum rerum complexus qui se habeat per modum adju- 
vantis aut conditionis sine qua non, tum cujuslibet elementi extrinseci; 


et specialiter manifestum est, rem, quae ad existentiäm simpliciter venit, 


a Deo realiter dependere quoad transcendentalia : « ens » et « unum », id 
est, ens participatum et ens ex distincta essentia atque existentia compo- 
situm, dicunt relationem ad Deum tamquam ad Causam efficientem; ens 
qua verum, refertur ad Ipsum ut ad Causam exemplarem, et ens qua 


bonum, refertur ad Ipsum ut ad Causam finalem rerum. Et eo ipso confi- 


citur res creatas habere ad Deum relationem similitudinis. 
y) Verbulum est addendum de analogia, spectata per ordinem ad 


ze ded ee 


criteriologiam (1). Intellectus humanus, naturaliter operans, attingit, 
abstractiva intuitione, in perceptione sensibili, esse, quod, ut advertit 
S. Thomas, « est actus ultimus qui participabilis est ab omnibus, ipsum 
autem nihil participat », et quod potest habere comprehensionem tum 
minimam, tum maximam, praecise quia est perfectio transcendentaliter 
spectata. Esse est itaque analogum : proprie et intrinsece, sed simul pro- 
portionaliter, de omni ente dici potest. 

Ad ulteriorem vero determinationem, distinctione opus est. 

te Psychologice et quoad modum significandi, ens dicitur primo de enti- 
bus finitis, et dein de Deo : priora, entia per participationem, probant 
seu praemonstrant existentiam Secundi, Entis subsistentis. 

2o Metaphysice et quoad rem significatam, ens dicitur per prius de 
Deo, et dein de creaturis. — Et hoc ipsum exprimit analogia. 

Itague : methodus analogiae, simul ac fundatur in comprehenstone 
conceptus « entis », aptatur modò cognoscendi qui humanae facultati 
cognoscitivae est proprius. 

8. Examint submittuntur rationes partis adversae. 

Aequum est ut et adversarios sinamus loqui. Urgent autem potissi- 

mum duas objectiones (2). 

En prima : Quum super fundamento applicati principii causalitatis, 
aliqua notio transcendentalis, ut notio entis, Deo adscribitur, plures com- 
mittuntur errores. «) Imprimis, notio magis transcendentalis fundatur 
super notione minus transcendentali : profecto, « ens, unum », etc. magis 
transcendentalia sunt quam notio causae. 3) Praeterea, in argumentatione 
qua probetur aliquod attributum Deo convenire, necessario habentur 
guatuor termini : etenim, medius terminus est conceptus causae, qui est 
analogicus : sane, non est idem conceptus causae, quum sermo est de 
Causa prima, ab una parte, et de causa contingenti, ab altera. ) Denique, 
adscribere causalitatem Deo, implicat quartam antinomiam, quam assi- 
gnavit Kant, nimirum : Causa prima est necessario immobilis seu immuta- 
bilis; porro, causa immobilis seu immutabilis, quae sine nova actione 
effectum producat, est quid inintelligibile. 

Haec autem objectio videtur parum firma. 

a) Prima instantia ex ordine ontologico indebite concludit ad ordinem 
psychologicum. Objective loquendo, quod est magis universale non fun- 


(1) Cftr. Noër, Notes d’ Epistémologie thomiste, Louvain, 1925, p. 125 sq. ; BaL'rrasam, 
L'Etre et les premiers principes métaphysiques, Louvain, 1914, p. 47 sq.; Garmrroou- 
LAGRANGE, Dieu, son existence et sa nature, p. bl sq. 

(2) Cfr, v. g. Lerov, Dogme et critique, Paris, 1907, p. 188 sq. 
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datur super minus universali. Verum, noster modus cognoscendi, idest_ 


< 


vr 


zamed 


» 


processus quem sequitur nostra cognitio, non raro differt ab ordine qui 


existit inter res. Ita, propositio : « Deus est », est per se nota quoad se, 
quia existentia continetur in essentia divina;eadem propositio tamen non 
est per se nota quoad nos, quia essentiam divinam in propria specie non 
attingimus. 

2) Secunda instantia non multum distat a petitione principii : notio 
causaec est utique analogica seu, in concreto, aliter convenit Deo et aliter 
creaturae; verum, quaestio est praecise de valore analogiae. In casu, intel- 
ligimus causalitatem. praescindendo ab omnibus quae diversificant notio- 
nem causae, formaliter et stricte, ut realizationem zov esse et causam ut 
id quod realizat; jam vero hic conceptus verificatur sive sermo sit de Deo, 
sive de creatura. ER ee 

y) Nec tertia instantia, quam notavit Kant, reperitur firma. Causa 
immobilis quae sine nova actione rem producat, est quid inintelligibile : 
distinguo : quoad rationem formalem causae : nego; quoad modum 


divinum causandi : subdistinguo : ille modus a nobis positive non 


intelligitur : concedo; non potest attingi negative, prout est nempe 
efficientia Causae incausatae, et relative, prout est causalitas eminens 
super tempus quod producitur ab ea, sicut et motus a tempore men- 
suratus, „ego. 

En secunda objectio : Non convenit ut in Dei cognitionem dedu- 
„camur aut ut de Deo loquamur, neque per analogiam attributionis, neque 
per analogiam proportionalitatis. 

Non convenit adhibere analogiam attributionis. Haec enim consistit 
in eo quod Deo adscribamus perfectionem quae propria est creaturae. 
Jam vero Deus non convenit cum creatura, nequidem in eodem genere. 
Porro, huic defectui non valet quis mederi, «) neque per hoc quod 
indicet, perfectionem, de qua sermo, habere plures gradus, v. gr. 
enumerando, gradatione ascendente varios gradus vitae, a planta usque 
ad Deum : inter hos enim gradus extremos, distantia est infinita; 
$) neque per hoc quod limites removeat a perfectione quam Deo tri- 
buat : limites quippe sunt distinctis conceptibus essentiales, et si sup- 
primantur limites, jam in conceptu nihil remanet nisi quid indetermi- 
natum; y) neque per hoe quod distinguatur inter rem significatam 
et modum significandi : haec enim distinctio, in aliis materiis quan- 
doque utilis, hîc ad nihil inservit : quum abstrabitur a modo signi- 
ficandi et ad solum significatum integra attentio dirigitur, jam nulla 
amplius retineri potest distinctio inter attributa divina, quippe quae, inter 
se re identica, solis conceptibus distinguantur,. … 


HE 

_Pariter, non convenit in usum vocare analogiam proportionalitatis. 
Quae quidem, etsi minus manifeste vitiosa quam praecedens, nihilominus 
tribus laborat defectibus. «) Periculum est ne quis ipsammet relationem 
aequalitatis transferat in Deum. 3) Praeterea, ad hoe ut dicta metho- 
dus nobis possit notam facere naturam Dei, requireretur tres ex quatuor 
terminis statutae aequationis esse nobis notos; jam vero, duo termini 
sunt revera non noti, nimirum Deus et ejus attributum; Y) imo, denique, 
duo termini ignoti reapse nonnisi unum constituunt, quum in Deo 
non detur realis distinctio : ita, ad determinandum quae sit in Deo 
subsistentia, formula secundum analogiam proportionalitatis statuenda, 
huc rediret : Deus se habet ad Deum, sicut personalitas ad naturam 
humanam; quae aequatio nullam permittit solutionem! , 

Verum, nec haec argumentatio dici potest victoriosa; paucis imo 
videtur refelli. 

_ Quantum ad analogiam attributionis, responsio huc redit. «) Deus 
certe infinite distat a creatura, quoad modum essendi; haec autem 
distantia non impedit quin, gwuoad ipsam formalem rationem entis, 
analogia habeatur Deum inter et creaturas, ut ex supra traditis constat. 
&) Aliud est conceptus indeterminatus, aliud conceptus abstractus et 
aliunde cum Esse subsistente identificatus : non primum, sed solum 
secundum applicamus Deo. — Distinguere, relate ad unum idemque 
attributum, modum significandi qui exigitur, hinc in Deo et illinc in 
creatura, stat cum distinctione virtuali inter plura attributa divina (1). 

Quantum ad analogiam proportionalitatis, ita respondetur. «) Pert- 
culum assignatum, transferendi in Deum ipsammet relationem  propor- 
tionalitatis, per se seu pro scientibus non existit et potest facile vitari. — 
3) Ut analogia, de qua sermo, nobis notam faciat naturam divinam, 
tres aequationis termini revera debent esse aliguo modo noti; sufficit 
autem duos terminos esse notos immediate et tertium mediate : hoc 
autem habetur. Ita, in hac aequatione : Causa prima se habet ad «, 
sicut ens contingens ad suum esse, duo ultimi termini sunt- immediate 
noti; tertius terminus autem est notus mediate, prout nempe Causa prima 
est Motor immobilis, Causa efficiens prima, Ens absolute necessarium, etc: 
haec enim attributa Deo convenire dignoscitur ex mundo. Quibus positis, 
possumus concludere qualiter se habeat quartus terminus, secundum 
similitudinem analogicam entis : hic quartus terminus cognoscetur 
positive, quoad ipsam rem significatam, negative et relative quoad modum 
quo Deo convenit. yv) Et per hoc ipsum labefactatur ultima animad- 
versio adversariorum. C. VAN CROMBRUGGHE. 


‚ 


__(1) Cftr. GARRIGOU-LAGRANGE, L.C. 
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DE DELEGATIONE AD UNIVERSITATEM CAUSARUM EJUSQUE 
IN MATERIA MATRIMONIALI APPLICATIONE. 


1. Quid sit delegatio ad universitatem causarum. Haec expres- 
sio nullam in juris textibus sortita est authenticam explicationem. Ipsa 
ceterum expressio prima vice per Codicem Juris Canonici, can. 199, 
S 2, inter leges ecclesiasticas introducta est. Antea, a glossatoribus 
juris Romani mutuata, per glossam canonicam generalemque commen- 
tatorum usum, in foro ecclesiastico jus civitatis obtinuerat (1). Ad ejus 
sensum detegendum doectrinae auctorum praxique curiae Romanae atten- 
dere debemus. 

Ipsa verba generalitatem quamdam negotiorum indicant (2). Si tempus 
seu duratio consideretur, nullam per se praedicta generalitas seu uni- 
versitas indicat ad tempus relationem. Hoc tamen dici convenit, quod 
ordinarie non sine aliqua temporis duratione concipiatur. Tempus plus 
minusve protractum supponitur, pro majori minorive casuum frequentia 
in singulis materiis (3). | 

Si territorium spectemus, nullibi dicitur generaliter delegatam juris- 
dictionem debere se ad totum delegantis territorium extendere. Si 
demum amplitudo perpendatur, generatim non totalitas potestatis (quod 
nisi ad brevissimum tempus non permitteretur), sed genus aliquod seu 
complexus plures comprehendens applicationes commissus intelligitur. 
Genus opponitur speciei, vel, uti clarius nonnulli proponunt, negotiis 
in individuo determinatis (4). Exempla quaedam proponimus, e diversis _ 
auctoribus vel e SS. Congregationum responsis desumpta. Constituunt | 
universitatem causarum seu negotiorum delegationes ad cognoscenda 
omnia de fide negotia, ad tractandas omnes fiscales causas, ad omnes 
mutui vel 10 librarum contestationes, ad cognoscendas omnes causas 
decimales ant matrimoniales, ad omnia sacramenta infra ordinem epis- 
copalem administranda. Addere possumus : generales etiam sunt dele- 
gationes ad curam gerendam alicujus personarum categoriäe, puta 
religiosarum in aliqua dioecesi magnave ejus parte existentium; ad _ 


(:) Ampliora de hoc argumento tractamus in periodico : Jus Pontificium, VIII, fasc. 
3-4. Romae 1928. 

(2) Est passim derelicta distinctio inter universitatem et generalitatem negotiorum, quam 
proposuit SancHez, De matrimonio, 1. 8, disp. 81, n. 4. Antverpiae 1636. 

(3) Admitti potest mensem, hebdomadam imo pauciores dies constituere durationem 
sufficientem, modo plures durante hoc tempore occurrant casus. C. f. Vipar, Jus matrimo= 
niale, p. 638. Romae, 1925; Frrreres, Derecho sacramental, n. 713. Barcinonae 1923. 

(4) D.Annimare, Sumunula theologiae moralis, 1, n. 73. Romae 1896; VermeerscH- 
CREUSEN, Epitome juris canonici, TI, n. 228. Mechliniae 1921. 
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vigilantiam exercendam in omnes qui in collegiis aliisve educativis 
institutis versantur (1). 

I.. Quisnam sit effectus delegationis ad universitatem causa- 
rum concessae. Decernit can. 199, S3 : Potestas delegata ad univer- 
sitatem negotiorum… potest in singulis casibus subdelegari. 

[llam potestatem intelligimus non tantum de proprie dicta jurisdic- 
tione sed etiam de illis materiis quae articulos non jurisdictionales 
dicuntur constituere, quod olim nudum ministerium vocabatur. Hoc 
principium est clare materiae' judiciorum a Decretalibus applicatum; 
ipsum can. 199, S 4 repetit (2). Quod ad alias etiam materias trans- 
ferri possit, ab egregijs auctoribus admittitur atque in praxi ecclesiastica 


\ 


satis receptum est (3). 


Jurisdictio porro intelligitur potestas hierarchice communicata ad 
regendum vel docendum. Sunt autem quidam actus qui, quamvis ad 

administrationem ecclesiasticam late intellectam pertinentes, conceptum 
jurisdictionis non subintrant. Ad tales etiam actus principium de sub- 
delegatione applicari potest. Quod ceteroquin verificatur etiam si dele- 
gatio non sit generalis; majori autem ratione et modo minus exceptio- 
nibus obnoxio, si delegatio fuerit ad generalitatem negotiorum concredita. 
Applicationem statim concretam indicabimus, loquentes de matrimoniali 
materia. 

Principio subdelegabilitatem asserenti diverse exceptiones statuuntur. 
1. Si fuerit electa industria personae, ì. e. si delegans ita sollertiae 
personali delegati confiderit, ut iste ulterius subdelegare nequeat (4). 
Quod solet per ipsa verba in actu delegationis adhibita exprimi. 2. Si, 
praeter casum quo industria personae eligatur, delegans ob motiva sibi 
nota ulteriorem subdelegationem expresse interdixerit. 8. Si de materia 
agatur quam ipsum jus a facultate subdelegandi excluderit; sic potes- 
tas etiam generaliter delegata audiendi confessiones nullam secumfert 


(1) Delegatio ad causas cognoscendas quae ad unam personam referuntur vel inter duas 
personas emergant vocari nequit dici generalis : intervenit enim ibi activum et personale 
restrictionis principium. 

(2) C. 27. Super quaestionum X. De officio et potestate judicis delegati, 1, 29. Can, 199, 
S 4, statuit: Articulum aliguem non jurisdictionalem etiam sine expressa commissione 

judices delegati possunt subdelegare. 

(3) ReirrensTuEL, Jus ecclesiasticum, \. I, tit. 29, u. 64; Sancnez, o. etl. c.‚n. 10. Diffi- 
cultas contra praedictam extensionem ex cap. 43. Quoniam citati tituli 29, de off. et pot. 
jud. delegati, solvitur dicendo certum ministerium de quo ibi tractatur, non esse nudum 
ministerium, sed quamdam materiam specialiter industriae personae reservatam: 


(4) C. 8. Si pro debilitate, 1, 29; Codicis can. 199, SR. 


\ 
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subdelegandi facultatem (1). In materia matrimoniali alia applicanda 
imponitur restrictio, de qua infra agimus. 

HI. Applicatio principiorum supradictorum materiae matri= 
moniali. In hac materia distinguere imprimis oportet duplex objectum 
generalis delegationis. Vel delegari potest competentia ad causas matri- 
moniales in genere; vel competentia ad genus determinatum causarum. 

1. Si primum obtineat, habetur delegatio quae omnes partes curae de 
matrimoniis, Ordinario vel parocho obvenientis, complectatur. Si speciatim 
parochum delegantem consideremus, haec delegatio complectitur non 
tantum facultatem assistendi matrimoniis, sed etiam nupturientes inter- 
rogandi et admittendi, judicandi de impedimentorum absentia, exsecu- 
tionem debitam proclamationum curandi. Quam delegationem dare 
parochus non prohibetur, modo ejusdem utilitas fundetur sive in magni- 
tudine paroeciae, sive in parochi ipsius infirmitate, et modo parochus 
munus proprium in hanc sollicitudinis partem invigilandi non deponat. 
Attamen notare praeterea necesse est, talem generalem delegationem, in 
guantum assistentiam matrimoniis includat, non posse nisi vicario coope- 
ratori aut adjutori dari. De quo statim. Praeter hoc punctum exceptum 
talis generalis delegatio facultatem subdelegandi, in casu particulari, 
absque dubio comprehendit. 

Generatim talis generalis facultas non nisi per actum specialem et perso- 
nalem confertur. Non tamen prohibetur nec implicat, quominus vi statu- 
torum dioecesanorum, imo consuetudinis dioecesanae vel localis, locum 
habeat (2). 

2. Si alterum obtineat, signanter si detur generalis delegatio ad assisten- 


dum matrimontis, attendere omnino oportet ad notabilem restrictionem 
in can. 1096, S f, contentam : Licentia assistendi matrimonio … … dari 
expresse debet sacerdoti determinato ad matrimonitum determinatum, 
exclusis quibuslibet delegationibus generalibus, nisi agatur de vicaris 
cooperatoribus pro paroecia cui addicti sunt; secus irrita est. 

Haec proin reservatur vicariis cooperatoribus, his nempe qui, ad nor- 
mam can. 476, parocho integram curam per se ipsum exercere impari, 
adjunguntur. His accensere licet vicarium adjutorem, qui, ad normam 


(1) Idem affirmatur de potestate parochi ordinaria confessiones excipiendi. Quam 
restrictionem jam olim e necessitate approbationis ab Ordinario loci concedendae deductam 
(conc. Trid., s. 238, c. 15, de ref.), proclamavit Commissio ad Codicem interpretandum, 
responso 16 oct. 1919. A. A. S., XI, p. 477. 

(2) Per responsum 7 septembris 1898, admisit S. officium validitatem et liceitatem dele- 
gationis generalis factae « vice-parochis, qui ex consuetudine dioecesis habitualiter delegati 
censeantur pro propria paro@cia ». Acta S, Sedis, XXXI, p. 817. 
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can. 475, parocho infirmo vel seni in auxilium datur. Clare enim dicit 
can. 475, S 2, adjutori totam curam committi posse; jamvero minus in 
majori continetur (1). 

Ex dictis requitur, generalem ad causas omnes matrimoniales delega- | 
tionem quae forsan sacerdoti non vicario concedatur, omnes quidem 
comprehendere causas, praeter assistentiam matrimoniis. Quod enim 
directe et clare a jure prohibetur, eludere non licet per indirectum 
tentamen. 

Quid vero si parochus erga vicarium suum cooperatorem hanc adhibeat 
formulam : ego te delego ad omnia sacramenta administranda? An facul- 
tatem assistendi matrimoniis in illa formula comprehendatur? Motivum 
dubitandi adest in eo quod assistens matrimonio, qua testis qualificatus, 
reapse non administret sacramentum. Ex altera parte, aliquid nomine 
parochi praestatur, ut sit sacramentum. Ad ambiguitatem tollendam requi- 
ritur ut parochus clare mentem suam pateficiat. Quod nisi fiat, e varijs 
circumstantiis intentionem delegantis praedominantem quaerere opor- 
tet (2). Semper ceterum certa requiritur delegatio, nec sufficit tacite prae- 
sumpta (3). Tandem quaestio ponitur : an vice-pastor ad assistendum 
omnibus matrimoniis generaliter delegatus, potest hanc subdelegare potes- 
tatem? Primo notemus responsum non pendere a duratione temporis per 
quod vicarius hac potestate gaudet. Uti supra notatum est, quamvis haec 
delegatio ad tempus satis breve, puta ad mensem vel hebdomadam restrin- 
gatur, semper manet ad universitatem causarum data. Item resolvas, 
juxta supra dicta, si facultas ad quamdam paroecianorum categoriam 
seu classem restringatur. De responso autem dando, quidam egregii 
auctores dubitaverunt, eo quod assistentiam matrimoniis non uti juris- 
dietionis actum, sed uti sic dictum nudum ministerium considerabant. 
Sacerdos enim assistens non ipse confert sacramentum; per praesentiam 
_suam praebet tantum conditionem sine qua non, ut sacramentum sit 
validum. Jam vero, dicebant, nudum ministerium subdelegari nequit, 


_ (1) Non memorandi sunt vicarius oeconomus, paroeciae vacanti datus, nec vicarius 
substitutus, qui parochi ultra hebdomadam absentis supplet vicem. Hi enim a jure ipso 
‚obtinent curam paroecialem, nec proprie sunt delegati. 

(2) Ad hoc dijudicandum multum inservient consuetudines dioecesanae. Sic pro Belgio 
facultatem quam vicarii cooperatores ab episcopo accipiunt sacramenta administrandi 
minime importat facultatem matrimoniis assistendi. Cf. De Smet, De sponsalibus et matri: 
monio,n. 120. Brugis, 1927. Alibi aliae exstant consuetudines, uti patet e responso S. Offici 
supra citato. 

(3) Interrogata de valore consuetudinis, qua tacentibus parochis, vice-pastores credebant 
delegationem generalem recepisse, respondit S. Congr. Concilii, 18 martii 1910 : Acquies- 
cant, facto verbo cum Sanctissimo. A, A. S., II, p-195, Cf. Vimar, 0. €, p. 633, nota 43. 
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sed tantum jurisdictio. Propter hoe dubium, ab aliis minime partici 


patum, illi auctores securiorem esse dicebant delegationem ad omnes 
causas matrimoniales tractandas (1). Quod dubium jam propter generale 


supra datum motivum uti inane considerare licebat. Quod recenter 


confirmatum est a responso dato a Commissione Codicis Interpreta- 
trice (2). Quare subdelegare potest in casu particulari vicarius cooperator_ 


facultatem generalem quam recepit omnibus matrimoniis assistendi, 


F. CLAEYS BOUUÙAERT. 


DE DISPOSITIONE CORPORIS AD S. COMMUNIONEM 
REQUISITA. 


IN 


Omnibus quidem Ecclesiae catholicae Sacramentis religiose, sancteque 
tractandis, magna ac diligens cura adhibenda est : sed praecipue in 
administrando ac ‘suscipiendo sanctissimo FEucharistiae ‘Sacramento. 
Rit. Rom. IV, c. 1, 1. Hoc intelligendum est non solum de’ interna 


devotione sed etiam de externa reverentia. Agemus igitur de dispositione _ 
Corporis quae ad s. communionem requiritur, nempe 1° de capacitate _ 


physica communicandi, 2e de decenti corporis habitu, 39 de corporis 
munditia, 4e de abstinentia a cibo et potu seu de jejunio (3). ï 

1. Capacitas physica communicandi. 

Ut liceat alicui dari Eucharistiam opus est ut possit recipere s. com- 
munionem quin aligua indecentia cum injuria tanti sacramenti (pru- 
denter) timenda sit (4), h. e. ut constet ipsum posse deglutire s. Hos- 
tiam et in stomacho retinere. 

Primo requisito obstare potest juxta Rituale tussis assidua. Hinc si 
tussis ita esset assidua ut non permitteret deglutionem s. Hostiae, 
abstinendum est a danda s. communione, Hoc tamen periculum tan- 
tum adesse potest quando tussis impetu afhicitur, dum s. Hostia 


sumitur. Si ergo tussis non esset ita assidua, licet dari s. communio- _ 
nem momento absentiae tussis vehementis, etiamsi phlegmata extussian- — 


tur; alia enim est via phlegmatum, et alia est via cibi et potus, 


baba fersid ll 


has 


(1) Ita De Suer, o. c.‚n. 119, in nota; Krserstrin, La délégation pour l'assistance au 


mariage, in periodico Ephemerides Lovanienses, 1, 1924, p. 1938; praesertim Upacn, 
Compendium theologiae maralis, 11, n. 850, in nota. Friburgi, 1927. In sensum contrarium, 
praeter auctores antiquos supra citatos, CarPeLLo, De matrimonio, n. 678. Romae 1927. 

(2) Responsum, 28 decembris 1927. Textus habetur in Coll. Gandaven., 1928, p. 52. 

(3) De 4° speciatim agemus in fasc. seq. 

(a) Rit. Rom. tit. IVe. IV5 4 
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timendum igitur non est ne s. 


Hostia semel sumpta cum sputis 
_expellatur. 


Alteri requisito obstat periculum vomitus, qui si prudenter timetur, 
danda non est s. communio. Ideo iis qui jugi vomitu laborant, com- 
munionem dari non licet nisi vir peritus ‘aestimet periculum abesse 
evomendi sacras species, vel in defectu talis testimonii, nisi unam 
alteramve horam vomitus cessasset (1) et experimento facto ope parti- 
culae non consecratae vel alterius cibi similis. constet ipsum posse 
retinere s. Hostiam. 

[lis qui difficulter s. Hostiam deglutire valeant, detur vel aliqua pars 
tantum s. Hostiae, vel praebeatur quid bibendum sive post sumptio- 
nem, sive etiam ante sumptionem si jejunio non tenentur, vel in cochleari 
cum potu ponatur particula s. Hostiae ut Hanc simul cum potu 
hauriant et deglutiant. 3 

Quod si casu infirmus evomat s. Hostiam, tunc sequenda est regula 
tradita in Rubr. Missalis (2). Si species integrae appareant, caute (ope 
„ cochlearis) separentur et colligantur in vase mundo ubi aqua addi 
potest; deinde, quia resumptio ordinarie allatura esset nauseam, in loco 
sacro reponantur donec corrumpantur et postea in sacrarium projt- 
ciantur. Quod si species non appareant, comburatur vomitus (cum 
stuppa) et cineres in sacrarium mittantur. Ad solvendam quaestionem 
quam diu species in stomacho incorruptae manere possint, AA. non 
concordant. Dr. Capelmann existimat nunquam extra sacrarium projici 
posse species quae infra semihoram post communionem rejectae sint 
etiamsi nullae visibiles particulae in iis cernantur (3). 

Qui nequit recipere s. communionem, excitetur ad communionem 
spiritualem. 

IL. Decens corporis habitus. 

Debita reverentia erga s. communionem exigit ut, qui ad [llam 
accedit, in ipso habitu et actione corporis reverentiam ac devo- 
tionem prae se ferat. 

In genere monet Rit. Rom., tit. IV, c. I, n. 3, 4: communicantes 
humili corporis habitu (viri nudo capite, mulieres capite tecto, nisi 


(1) Intervallum sex horarum non videtur esse exspectandum. cfr. Nor.piN-ScHMirr, 
T'heologia Moralis, III, n. 185, Oeniponte, 1927 ; GENICOT-SALSMANS, Theologia Moralis, 
IL, n. 191, Bruxellis, 1922; Carerro, De Sacramentis, 1, n. 467, Taurinorum Augustae, 
1928; Aerrnis-DameN, Theologia Moralis, Il, n. 149, Taurinorum Augustae, 1928 ; 
VermeerscH, Theologia Moralis, II, n. 413, Brugis, 1927. 

(2) De defectibus, tit. X. 14. 

(3) Cfr. VerueerscH, 1. e.,n. 414, 
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Causa rationabilis excuset) debent accedere, utroquê genuflexo Sacrd- 
mentum humiliter adorare ac reverenter suscipere (in ecclesia orientali 
viget disciplina ut quisque stans Missae assistet et communicet), viri 
guantum fieri potest a mulieribus separati. 
Speciatim : : 
1. Sacerdotes vero et diaconi (publice) communicantes (extra missam 
in qua assistunt) wtantur stola coloris albi wel ejusdem coloris ac 
sacerdos qui ministrat. Rit. IV, IL. 4, (1). S. Alphonsus docet venialiter 


peccare sacerdotes et item diaconos, qui sine stola publice communi 


cent. nisi id fiat per Missam in qua assistunt. Capello tamen, LCN 
n. 526, cum nullatenus constet hanc rubricam Rit. esse praeceptivam, 
indubitanter tenet quodvis in casu abesse peccatum. 

Sacerdos celebraturus Missam debet esse calceatus pedibus, debet 
adhibere caligas seu calceamenta quibus publice uti solent probati clerici 
loci sui vel dioecesis (2), et indutus vestibus sibi convenientibus, color 
pro saecularibus est niger, forma vero a Conc. Trid. determinanda 
relinquitur episcopo, guarum exterior saltem talum pedis attingat (3). 


Vestis talaris igitur tempore sacrificii missae praecipitur sed in praxi 


receptum est sufficere breviorem vestem talarem quae ad renes alligata 
ad talos descendit (4). 

Insuper C. 1. CG. c. 811 S 2 : sacerdos celebraturus missam abstineat 
a pileolo et annulo, nist sit S. R, E. Cardinalis, Episcopus vel Abbas 
benedictus, aut nisi apostolicum indultum eorumdem usum in Missa 
celebranda eidem permittat. Concordant Rubricae Missalis, de defectibus, 
tit. X.n. 2: defectus occurrit, si celebret capite cooperto sine dispen- 
satione (5). 

2. Mulieres in ecclesia vel extra ecclesiam, dum sacris ritibus assistunt, 
capite cooperto sint et modeste vestitae, maxime cum ad mensam Domini- 
cam accedunt. c. 1263 S 2. 

Alia dispositio est requisita : nempe ad digne communicandum; alia est 
dispositio optata : nempe ad majori cum fructu communicandum. 

Indigne et indisposite communicat cujus vestitus est graviter pecca- 


(1) Stola suppletur per Pluviale aut Planetam pro Canonicis paratis communicaturis in 
communione general et per Dalmaticam pro diacono assistente calicem de manu episcopi 
accepturo in processione feriae V in Coena Domini. S. R. C., 8059 ad XXII. 

(2) S. R. C., 3268. 

(3) Missarr Romanum, Ritus servandus, 1, 2, C.T. 6. c. 81141. 

(4) GasParrr, De Sanctissima Eucharistia, 1, n. 417. Parisiis, 1897. 

(5) Quid dicendum sit de gestatione comae fictitiae cfr. Gasparru, Z, c. n. 419, F. Crarys 
Bouvvaerr et G. SIMENON, Manuale Juris Canonici. p. 161. Gandae et Leodii, 1926; videsis 
tamen VERMEERSCH-CREUSEN, Epitome Iuris Canonici, 11, 88, Mechliniae, 1922. 
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minosus; Quisnam vestitus in concreto sit graviter peccaminosus, maxime 
pendet et ab intentione et a consuetudine. Considerentur praecipue 
sequentes animadversiones. 

Per se patet mulierem quae per modum sese vestiendi intendit alios 
incitare ad libidinem seu provocare amorem impurum, habere intentionem 
graviter peccaminosam, quocumgque modo sese vestiat. 

Hac intentione seposita, bene distinguendum est inter admirationem et 
rumorem excitari ob insolitum vestitum, et alios ad grave peccatum 
incitari seu a bono averti. De hoc ultimo hic est quaestio. Insuper distin- 
guendum est inter vim movendi ad peccatum quam actus ex se et ex 
eireumstantiis habet et quam hic consideramus, et incitamentum quod ex 
eo sumitur ab illis qui propter mentem perversam, complexionem corporis, 
malas consuetudines, etc., male dispositi sunt. Llmmodestia vestitus duplici 
modo potest movere ad peccatum, incitando libidinem et ostendendo 
_defectum pudoris seu audaciam contrariam verecundiae; gravitas igitur 
indecentiae multum pendet a consuetudine. Distinguuntur propterca 
partes corporis inhonestae; genitales et his proximae, quae si in vestitu 
appareant aut tenui tantum velo obductae sint, grave peccatum com- 
mitti nemo non videt; et partes minus honestae, quae ex usu recepto 
et consuetudine tegìi consueverunt ut sunt pectus, dorsum, crura, brachia 
saltem ex parte (1). Indecentia vestitus non tantum ex nuditate ostensa 
oriri potest seu ex defectu sed etiam ex ipso vestitu et modo quo ap- 
tatur corpori. Sunt enim vestes tenues et vela mysteriosa quae in motu 
corporis sexuales partes proferunt et vestes ita aptatae corpori ut vel 
omnem corporis formam vel sexuales notas exaggerant, vel ita breviores 
ut multi occasione harum tentantur. Peccant graviter mulieres quae 
ornatus parum decentes introducunt, sicut illae quae eos primum ferunt; 
quae mere sese accomodant ad mores receptos, raro graviter incul- 
pandae sunt (2). Attamen, hoc est praesertim animadvertendum in sub- 
jecta materia, alius vestitus permittitur a consuetudine in societate 
aliqua privata, alius exigitur a consuetudine quando mulier publice sese 
ostendit et praesertim quando ad s. Communionem accedit; in primo 
casu forsan cum hoc habitu graviter non offendit, in secundo autem 
facile cum eodem habitu rea erit gravis peccati scandali (3). 

Alia modestia habitus pro s. communione est optata, nempe ut 


(1) Vermrerscu, De Castitate, n. 891. Brugis, 1919. 
(2) Vermeerscu, Th. M., II, n. 126, Brugis, 1928. ; 
(3) Quandonam ideo denegari poterit s, communio, vide in Gollat, Gandav., XIV, P. 


158 s, 
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majori cum fructu communicetur. Ad fructus s. communionis homo 


debet sese disponere et quo melior erit dispositio, eo major erit fructus. 


Per s. communionem excitatur ad actus fervidos charitatis, debet igitur _ 


communicans sese disponere ad hunc fervorem quo Deus ametur non 
solum in necessariis sed et in supererogatoriis, quo velit vitare etiam 
venialia, vanitatem et levitatem et sic generosius Deum amare; insu- 


per quia charitas Dei et proximi sunt correlativae et per s. commu-_ 


nionem augetur charitas, debet sese disponere ad charitatem erga 


proximum augendam, ad intendendum verum bonum proximi, bonum 


nunc. praestantissimum, honestatem scilicet morum quo tuenda est 
libertas aliorum et propria. Ideo maxime hortandae sunt fideles ad 


_modestiam habitus curandam ut dignitas animi et nobilitas cordis in 


ea elucescat et animos depravatos et corda perserva confundat. Haec 


lucta efficax erit contra deordinationem vestitus quia ejus maxima 


causa residet in perversitate cordis et animi, adeoque in corde et animo 
curari debet (r). 

II. Munditia corporis. 

Puritas animae non minuitur a corporis inquinamento, quod non ex 
peccato provenit, igitur macula corporis sive occulta sive externa per se 
non impedit s. communionem. Potest tamen per accidens impedire 
s. communionem, reverentia enim erga ssmum sacramentum et aedi- 
ficatio proximi postulant ut communicans corpore mundo ad sacram 


(1) Inde a tempore belli R. P. et Pastores animarum jam saepe indecentiam habitus 
impugnaverunt, vide de hac re Nederlandsche Katholieke Stemmen, 1920, p. 274 s.; 1923, 


p- 290 s.; Revue Ecclésiastique de Liège, 1925, p. 275 s.; Nouvelle Revue Théologique, 


1925, p. 396 s.; Acta et Decreta Concilit Provincialis Mechliniensis IV (1920), n. 58: 
Lettre Collective des Evêques Allemands (Janvier 1925) in Documentation Catholique, 
XIV, c. 652; Pastorale Collective des Métropolitains d'Espagne du 80 avril 1926 in 
Docum. Cath. XVI, c. 2; Lettre Pastorale des Evêques d'Irlande du 15 août 1927 in 
Docum. Cath., XVIII, c. 1027; alia decreta particularia in Docum. Cath, XVII, ct025% 
XIX, c. 1564 et c. 1566. 

Forsan momento non caret‚, ne in lucta animus amittatur, pauca transcribere ex eis, 
quae contra eumdem abusum sui temporis jam decrevit Rmus Episcopus Gandavensis 
ArBERTUS DE Horxes, die 15 Decembris 1682 : 

Alsoo de Heeren Pastoors ons hebben verthoont, de klevne vrucht tot noch toe bekom- 
men van alle de predicatien en bezondere vermaeninghen…. aangaende de lichtveerdighe 


rde ORE GD 


ben hij want 


Beate AL va 


el asaalr ds 


manieren der kleederen, ende schandaleus bloodt gaen der vrouwen, diemen siet nièt E 


sonder groot ghevoelen volherden, jae noch soo onbeschaemt blijven dat zij noch daghe- 


lijckx hun alsoo derven verthoonen, niet alleen in de Kercken, maer oock hun presenteren E 


tot de HH. Sacramenten der Biechte ende des Autaers… Te meer om dat men onderright 
is dat-zijn Heiligheit met zulk een iever ontsteken is eenen dusdanige schandaleuse on- 
gheschicktheden, dat zij tot Romen alle Biechtvaders ontnomen heeft en zich gereserveert 
de macht van t'absolveren, niet alleen die soo verschijnen in de Kercken, maer oock op 
andere plaetsen. Wij hebben tot desen eynde onzen toe-vlucht ghenomen tot sijn Excel 
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mensam accedat. Immunditia corporis provenire potest praecipue ex 
morbo patenti, ex pollutione et ex copula conjugali. 

1. Macula ex morbo patenti. Si macula esset notabilis, externa ct 
temporanea, consulendum est generatim loquendo ut s. communio per 
aliquot dies non recipiatur, vel privatim tantum. Hoc nullatenus tamen 
imponi potest. 

Sacerdos tamen infectus morbo, qui horrorem affert, non potest cele- 
brare in publico ad vitandam populi abominationem, potest vero cele 
brare privatim, secreto, dummodo non sit irregularis ex defectu ad 
normam canonis 984 8 2. 

De Pollutio. Missale Romanum, De defectibus, tit. IX, n. 5 sequen- 
tem proponit regulam : Si praecesserit pollutio nocturna, quae causata 
Juerit ex praecedenti cogitatione, quae sit peccatum mortale, vel evenerit 
propter nimiam crapulam, abstinendum est a s. communione et celebra- 
tione, nisi aliud confessario videatur. Si dubium est, an in praecedenti 
cogitatione fuerit peccatum mortale, consulitur abstinendum, extra 
tamen casum necessitatis. Si autem certum est, non fuisse in illa cogi- 
tatione peccatum mortale, vel nullam fuisse cogitationem, sed evenisse 
ex naturali causa aut ex diabolica illusione, potest communicare et cele- 
brare, nisi ex illa corporis commotione tanta evenerit perturbatio mentis 
ut abstinendum videatur. 

Pollutio mortaliter mala idem dicendum de fornicatione aliove pec- 
cato luxuriae consummatae), si culpa jam remissa est per contessionem 
sacramentalem, non impedit s. communionem nisi in quantum effec- 
tum pravum reliquit, v. g. turpem cogitationem aut carnis commotio- 


lentie, met vast betrauwen van door sijne particuliere ghenegenheit tot vervoorderinghe 
van de eere Godts, te bekomen krachtigher middelen, Ende sij heeft tot het herstellen van 
den dienst Godts ende seeghbaerheit inde kercken belast aen alle Gouverneurs der Steden 
van dit Bisdonr, te senden in de principaele kercken van hun ghebiedt t'onzen versoecke, 
eénen sergeant oft anderen officier, met expresse last van dadelijck ende zonder uytstel uyt 
de Kerken te doen gaen alle persoonen (van wat conditie sij oock souden moghen wesen) 
die eens vermaendt sijnde over hun ongoddelijckheit inde selve zullen volherden. Hierom 
ghebieden wij aen alle Predickanten hunne toehoorders dese godtvruchtighe intentie van 
sijne Excellentie kenbaer te maecken. — Wij ordonneren insgelijks aan alle Priesters, de 
H. Communie te ontsegghen aan allen die sou staudt souden wesen van met bloote 
borsten hun aldaar te verthoonen. Wij hopen dat die dolende zielen door dezen middel 
hun keerende tot eene waarachtige penitentie, ons niet en sullen dwingen te kommen tot 
het uyterste riguer als zijn excommunicatiën. Synodicon Belgicum, Episcopatus Ganda- 
vensis, p. 895 s. 
Plura desumpta e s. Scriptura ete Traditione, quikus invehitur contra eumdem abusum, 
inveniuntur in libro illius temporis : Teghen-Verghift teghen een groote Peste, te weten 
_de IJdelheyt, Oneerbaerheit ende Overdaet der Vrauwelijcke Kleederen, auctore Fr. CAUwE 
EF, M. recol., Ghendt, 1676, 
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nem; quo casu debet sub levi specialis diligentia adhiberi ad effectum 
hunc pravum repellendum vel ipsa communio differri (1). Tenetur enim — 
communicans sub levi sibi procurare actualem devotionem ante s. com-_ 
munionem et haec actualis devotio supponitur impediri per hanc per- 
turbationem mentis; ab altera tamen parte potest adesse justa causa 
exigens receptionem s. communionis uti scandalum vitandum, regula 


enden nn ns 


Ordinis, etc. Ldeo in praxi sequenda est regula in Missali tradita : res 
est relinquenda confessario, qui inspectis dispositione communicandi et_ 
causa accedendi, de utilitate s. communionis judicabit. 

Consequenter, si fuerit pollutio involuntaria, vel si provenerit ex 
causa venialiter culpabili, inspiciendum est num adhuc maneat mentis k 
perturbatio, orta ex delectatione habita vel ex turpi imaginatione con-_ | 
comitante. Si manet, debet sub levi aut specialis diligentia adhiberi 
ad eam excutiendam aut communio differti, nisi rursus adsit justa 
causa s. communionem recipiendi. Si perturbatio cessaverit, s. com- 
munio nullatenus prohibetur. Eadem regula applicanda est, si ex 
sommiis inhonestis animi perturbatio exorta sit. 

8. Actus conjugalis, licitus sive saltem non mortaliter malus, sive 
debitum reddentis, sive etiam debitum petentis, non impedit s. com- 
munionem; conditiones enim necessariae ad s. communionem sunt 
status gratiae et recta intentio (2) et actualis devotio per se ex tali 
actu non impeditur. Attamen si communicans hic et nunc in acce- 
dendo pravam voluntatem habeat circa peccatum veniale in actu 
conjugali patratum, peccat, saltem probabilius, venialiter ob irreveren- 
tiam in sanctissimum sacramentum (3). 

V. MANNAERT. ' 


NUM LICET AGERE JUXTA CONSCIENTIAM PRACTICE ° 
DUBIAM. 


Praenotanda. Exposuimus conscientiam seu judicium proxime prac- 
ticum de honestate actionis hic et nunc ponendae, esse regulam legi- 
timam actuum nostrorum, etiam (etsi in hoc casu tantum per accidens) 
si invincibiliter erronea est, dummodo sit certa; ideo, si conscientia 
certa est prohibens vel praecipiens, non licet agere contra, semper vero 
licet agere juxta illam (4). 


(1) Carervo, l, c., I, n. 521; AerrnNijs-DaMmen, /, c., II, n. 153. 

(2) Decretum S. C. C. SSerd Trid. Syn, 20 Dec. 1905, in AS. S., XXXVII p- 404, 
(3) Carerro, l.c, I, n. 588; Prümmer, Z'heol. Mor, III, n. 197, 

(4) Cfr. supraad p. 75 sq. 
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Requisita certitudo intelligitur moralis seu illa certitudo quae funda- 
tur in actibus humanis, et quidem late dicta, quae juxta varias mate- 
rias et personas excludit prudentem errandi formidinem (+). 

Quaeritur in praesenti, num licet agere etiam juxta conscientiam 
practice dubiam quae aderit sì non habetur illa certitudo moralis de 
honestate actionis hic et nune ponendae. Quia conscientia est judicium 
seu dictamen determinatum, intelligitur nos improprie et inaccurate 
loqui de conscientia dubia; etenim dubium excludit judicium certum 
seu conscientiam; auctores tamen communiter adhibent hanc expres-. 
_sionem ad indicandum statum mentis hominis circa honestatem actionis 
hie et nunc ponendae… : 


Duo inquirimus 

fe Num licet agere cum dubio practico circa honestatem actionis. 

29 Quonam generali principio quis niti- potest ut acquirat, in casu 
dubii, conscientiam certam. 

[L. De Conscientia dubia. 

Conscientia dubta non est legitima regula actionis, quinimo agere 
juxta consctenttam practice dubiam includit voluntatem peccandi. 

„1. Conscientia dubia non est regula voluntatis humanae. 

Conscientia est regula voluntatis humanae in quantum proxime nobis 
applicat legem divinam, et quidem formaliter in quantum enuntiat 
aliquam actionem esse bonam vel malam quia ut talem a ratione 


apprehensam. 
Jamvero, in casu conscientiae dubiae, nihil tale habetur : conscientia 


(1) Arisroreres, Libri Ethicorum ad Nieomachum, \. 1, c. 7 : « Ea singula persequi 
‘oportet, quemadmodum cujusque natura patitur, dandaque opera est, ut bene deti- 
niantur ». 

S. Tromas, II-II, q. 70, a. 1 : « certitudo non est similiter quaerenda in omni 
materia. In actibus enim humanis, super quibus constituuntur judicia... non potest 
haberi, certitudo demonstrativa, eo quod sunt circa contingentia ». 

Ratio cur tantum requiritur certitudo late dicta in moralibus minime est quia in 
ordine morali non datur certitudo absoluta. Etenim prima principia operabilium, 
seu praecepta generalia (v. g. praecepta decalogi) legis actuum sunt tam firma ac 
ipsa principia demonstratiouum (principium contradictionis). Utraque enim sunt prin- 
cipia per se nota, et nituntur eadem certitudine metaphysica. Verum, oportet prima 
_principia operabilium applicentur ad casus particulares et ad contingentia exper 
_ rientiae. Conscientia est conclusio syllogismi, in quo major nititur principio inelucta- 
bili, minor vero hoe principium ad eontingentia applicat. Itaque.…. « negotiatur circa 
contingentia, in quibus sunt operationes humanae : et ideo, si in communibus 
sit aliqua necessitas, quanto magis ad propria descenditur, tanto magis invenitur 
defectus ». (S. Tu. 1-II, q. 94, a. 4). — Certitudium moralem late dictam sufficere 
manifestum est ex propositione damnata ab Alexandro VIII : « Non licet sequi 
opinionem (probabilem) vel inter probabiles probabilissimam ». (Denz,-Bannw., n. 1293). 
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dubia suspendet judicium utrum talis actio sit a ratione apprehensa 
ut bona vel mala, et proinde utrum sit legi divinae conformis vel ab 
ea difformis. 


Deficit itaque in casu conscientiae dubiae regula cui, si contormis — 
sit actus, rectus evadit, si difformis ab ea, malus fit. 5 

2. Agere juxta conscientiam practice dubiam includit voluntatem 
peccandi et proinde est illicitum. 

a) Hoc judicium de illiceitate actionis de cujus honestate dubitetur, 
enuntiat imprimis conscientia certa quae comitatur conscientiam prac- 
tice dubiam et quidem conscientia certa ut regula formalis tribuens 
speciem moralitatis. Etenim velle idipsum quod rationabiliter suspica-_ 
mur esse vetitum, implicat voluntatem admittendi violationem aeque 
ac observantiam legis. Qui vult actionem ponere etiam in casu quo 
mala sit et contra legem, contemnit legem et offendit legislatorem; 
quod illicitum est et constituit peccatum. je 

Quale et quantum peccatum sit (1), velle actionem de cujus honestate É 
dubitetur, facile ex eadem consideratione determinatur : habet illam à 
gravitatem et speciem moralem ac ipsa deordinatio quam paratus sit 
committere dubitans. Diminutio aliqualis culpae potest tamen admitti, quia 
voluntas forsitan non deflexisset si peccatum ipsi ut certum apparuisset. 

Eadem thesis probatur ex Sacra Scriptura. 

b) Ex S. Scriptura. Rom., XIV, 23 : « Qui autem discernit, (st 
» manducaverit), damnatus est : quia non ex fide. Omne autem quod 
» non est ex fide, peccatum est ». : 

Fides (riotis) hic adhibetur sensu ethico et significat : « persuasionem 
de rebus christiano homini licitis » (2), seu conscientiam. 

Hoc loco Apostolus agit de esu ciborum idolis oblatorum et quae 
in macello veneunt. Versiculo 22 beatum proclamat illum qui agit 
juxta stabilem conscientiam seu intimam suam persuasionem. Et addit 

23 : qui autem ambigens et dubitans num liceat, nihilominus man- 
ducat hunc cibum, damnatus est : quia non agit juxta conscientiam; 


etenim omne quod non procedit ex intima persuasione de actionis 
honestate, peccatum est. 
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5 
Vulgata reddit « 6 de Draxorvopevos » per verba : « qui discernit » 
seu qui distinguit inter cibos licitos et illicitos. Qui discernens mandu- — 


(1) S. ArpHonsus, Theologia Moralis, 1. 1, tract. 1, c. II, n. 22 : « Dicimus num- 
quam esse licitum cum conscientia pratice dubia operari : et casu quo aliquis opera- 
tur, peccat et quidem peccato ejusdem speciei et gravitatis, de quo dubitat », 

(2) Wirke-Grrmm, Lexicon Graeco-Latinum, 
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cat, damnatus est; sensus est : si manducat cibos quos reputat illicitos, 

habet voluntatem faciendi prohibitum et ideo peccat (1). Hanc versio- 
nem aliquatenus recedere a genuina interpretatione mentis Apostoli et 
textus primitivi patet ex contextu et ex sensu verbi Öuaxotvealjan. 

De conscientia certa loquitur Apostolus versiculo praecedenti (v. 22), 
et in fine addit : ille, cujus conscientia non reprobat id quod statuit- 
faciendum, felix est. Oportet itaque habeamus conscientiam certam de 
liceitate vel illiceitate manducationis. deo naturaliter adducitur S. Paulus 
ut, versiculo sequenti, loquatur de illo qui non habeat hanc conscien- 
tiam certam; monet christianos ne manducent hos cibos si dubitent 
de liceitate actionis; qui dubitans manducat, peccat et damnatus est, 
quia sic contemnit legem Dei. 

Verbum Öraxptveslia, constanter significat in textibus Novi Testamenti 
non quidem « distinguere, decernere » (Cuaxpivery), sed « secum dis- 
sentire, dubitare, haesitare » : Mc. XI, 23; Mt. XXI, 21; Rom. IV, 20: 
Mtr 165 Act--Ap. XX; 205 (2). 
__Itaque versiculus 23 agit de illo qui dubitans de liceitate manduca- 
tionis, nihilominus manducat; talis actio posita cum conscientia practice 
dubia constituit peccatum, quia non procedit ex fide seu ex intima 
persuasione hanc actionem esse licitam (3). 


Igitur patet, agere juxta conscientiam practice dubiam de honestate 
suae actionis, esse illicitum; sola regula legitima voluntatis humanae 
est conscientia certa. Qui in dubio versatur circa honestatem actionis 
quae forsitan prohibetur, ab actione abstinere tenetur. 

Verum examinari potest, quid recta ratio faciendum edictat, si quis 
dubium solvere et conscientiam certam acquirere velit; examinari debet 
quid homo facere tenetur, si agitur de dubio circa actionem forsitan 
praeceptam per legem. 


(1) Hoc modo textum interpretantur etiam commentatores antiquiores. Cfr. Dru 
THomae AQuiaris, Tomus XVIII, Conunentaria in Epistolas omnes Canonicas, in 
lucem emissus per R. P. Morelles. Antverpiae, apud Keerbergium, 1622. In Rom. 
XIV, 23 (p. 100) : « Qui autem discernit, id est qui habet opinionem falsam quod 
oportuit cibos discernere, Si manducaverit, scilicet cibos quos reputat esse illicitos, 
Damnatus est, ex hoc quod quantum in ipso est, habet voluntatem faciendi quod 
est illicitum ». 

(2) PreuscneN-Baver, Griechisch- Deutsches Wörterbuch zu den Schriften des Neuen 
Testaments. Töpelmann, Giessen, 1928 : Oraxpivw. — Bruper, Concordantiae om- 
nium vocum Novi Testamenti Graeci. Göttingen, Vandenhoeck, 1918. 

(3) Lacranee, Saint Paul, Epître aux Romains. Paris, Lecoffre. 1916. Ad Rom. 
XIV, 28 : « Ce n'est rien moins que la question de la conscience pratiquement douteuse, 
qui ‘est tranchée en quelques mots », 
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II. De dubii solutione. 
Dubium frequenter solvitur directe, inguirendo de rei veritate; 
aliguando opus erit recurrere ad principtum reflexum. ä 
1. Si quis ab actione abstinere non-desideret, vel si dubitet vi 
| 


; 
_ 
De 


actio praecipiatur, tenetur imprimis ad inquisitionem veritatis : ad 
dubium solvendum et _certam conscientiam acquirendam, inquirat, 
utrum lex prohibeat vel praecipiat actionem. 

Ratio est in promptu. Etenim leges statuunt creaturae rationali 
debitos fines obtinendos, perfectiones suae naturae elevatae necessarias, 


et media quibus illi attingantur et acquirantur. Praeterea homo sub- 
mittitur auctoritati divinae sive prohibenti sive praecipienti; adeoque si 
dubius sit relate ad ordinationem divinam sive prohibentem sive prae- 
cipientem, tenetur inquirere num existat et ipsum liget. 
Rationis certitudinem de honestate objectiva actionis sequitur imme- 
diate certitudo subjectiva in conscientia; quae certitudo ideo vocatur 
directa. 
2. Stabilita seriae inquisitionis necessitate, alia consideratio aeque 
fundata jam primo aspectu obstare videtur, quin semper requiratur_ 
certitudo de actionis objectiva honestate ad actionem licite ponendam._ 
Etenim in pluribus, non obstante diligenti inquisitione, dubium objecti-_ 
vum perseverat. Sicut in omni scientia, similiter in scientia morali, 
multae sunt quaestiones in quibus solvendis non concordant etiam 
docti, quia, dum alii actionis objectivam honestatem propugnant, alii 
ejusdem actionis objectivam honestatem negant : tot enim sunt leges — 
positivae omnium aetatum vel diversae extensionis, ut vix excogi- 
tari non posset, omne dubium moraliter insolubile excludi; etiam 
circa praecepta legis naturalis invincibiliter oriri debent controversiae, 
quia e lege naturali, omnibus hominibus utique nota in principiis suis 
generalibus, etiam doctiores oppositas aliquando deducunt conclusiones 
remotas, praesertim quando hae deductiones permixtae sunt variis cir- 
cumstantiis particularibus et factis contingentibus. Quid in casu tenen- 
dum est, quando ‘alii affrmant, alii negant, legem actionem praecipere 
vel prohibere? Certe nobis licet agere ac si obligatio existat. Verum, an 
semper tenemur ad hoe (1), imo an semper rationabile esset omnes 
leges objective dubias practice habere ut certas? | 
Ex his considerationibus elucet rationi consentaneum esse, ut examinet 


(:) Omnibus auctoribus assentientibus, tenemurad tutius sequendum, quoties agitur 
de fine absolute obtinendo; v. g. habetur obligatio adhibendi materiam certo validam 
(prae materia quamtumvis probabiliter valida) ad baptismum conferendum, né defectu 
medii necessarii ad salutem, consecutio finis ultimi in periculum adducatur, 
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illud problema, quid in tali conflictu faciendum est : ab una parte, 
vitari debet periculum non attingendi finem homini acquirendum; ab 
altera parte, sì homo semper tenetur ad vitandum tale periculum, si 
semper agere debet ac si lex objective dubia esset practice certa, multae 
exinde exoriuntur difficultates et innumerae libertatis restrictiones into- 
lerabiles. Propterea ponitur quaestio utrum semper requiratur certitudo 
de objectiva honestate actionis, an non posset obtineri certitudo de 
subjectiva ejus liceitate per applicationem alterius principii moralitatis 
generalioris. [mn hac suppositione, ad licite agendum non requireretur ut 
agens apud se pronuntiare posset : « nulla lex prohibet hanc actionem »; 
sed sufficeret ut posset dicere : « etsi forsitan aliqua lex. hanc operatio- 
nem prohibeat, tamen in casu ab hujus legis possibili, transgressione 
objectiva excusatus sum; in casu non teneor, hoc pericalum „objective 
male agendi, vitare ». Certitudo de subjectiva liceitate actionis hoc 
modo obtenta, vocatur indirecta seu reflexa, quia mediate- obtinetur, 
non ex perspecta actionis moralitate objectiva sed ope principii genera- 
lis moralitatis. 

5 Tale principium indirectum vocatur in scientia morali « principium 
morale » seu saepius « systema morale ». Principalia systemata moralia 
quae a diversis auctoribus proponuntur, sunt sequentia : Tutiorismus, 
Probabiliorismus, Aequiprobahilismus, Probabilismus, Systema compen- 
sationis. E. BLATON. 


MONSEIGNEUR FALLOT DE BEAUMONT (1802-1807) 
ACHTTIENDE BISSCHOP VAN GENT (1). 


Artikel 11 van het Concordaat luidde : « Les FEvèques pourront 
avoir un chapitre dans leur cathédrale et un séminaire pour leur 
diocèse, sans que le gouvernement s'oblige à les doter ». De pauselijke 
documenten legden de herinrichting op der kapittels en seminariën, 
Dienvolgens zou de bisschop zonder talmen tot die herinrichting over- 
gaan. 

Monseigneur schreef naar Parijs aangaande zijn voornemen, en opperde 
de kwestie der financieele middelen die daartoe onontbeerlijk waren. 
Maar het gouvernement, dat de noodzakelijkheid van beide instellingen 
erkende, zou de kosten daarvan niet dragen. « … C'est aux diocésains 


(1) Zie Collationes Gandavenses, 1928, bl. 148. 
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à y pourvoir, leur intérêt doit les y exciter, et les moyens d'y pag 
venir doivent être concertés entre vous et le préfet, et ensuite proposé B 
au gouvernement » (1). Volgens de Organieke Artikelen mochten de 
departementale raden een behoorlijke woning verschaffen aan den bisschop 
(art. 71), en de gemeenteraden aan de bezoldigde geestelijken een ver 
meerdering van wedde, en aan de pastoors een woning met hof (art. 67 
en 72); van de kapittels en de seminariën was geen spraak. De departel 
mentale raden werden aangesproken, doch beschikten niet over de 
noodige middelen; maar het gouvernement verklaarde zich bereid om 
desbetreffende voorstellen welwillend te onderzoeken (2). Monseigneur 
dacht een brief: tot de geloovigen te richten om aan de noodige fondsen 
te komen, doch Portalis oordeelde dat het kon volstaan dat de pastoors 
een mondelinge uitnoodiging deden van op den kansel, en dat misschien 
de gemeenteraden een publieke inschrijving met dit doel konden 
toelaten (3). a 
Voor de samenstelling van het kathedraal-kapittel had Mgr gewenschi 
het oud-kapittel geheel herop te nemen. « … Ut minime necessarium 
putemus multis explicare sermonibus, quanto in id incubuerimus conatu, 31 
ut laude numeroque praestantem veterum capitularium coetum not 
haberemus conjunctum » (4). Het gouvernement evenwel had het sd 
der kanunniken, de twee vicarissen-generaal inbegrepen, bepaald op tien, 
al stond het den bisschop vrij eerekanunniken te benoemen voor dend $ 
luister der kerkelijke plechtigheden (5). E 
Den 21 December 1802 werd het kathedraalkapittel opgericht. Het 
had een deken, een aartsdiaken, een aartspriester, een groot-cantor, een 3 
theologaal en een penitencier. Mgr benoemde meteen acht eerekanunniken. — 
In de eerste maanden van 1803 werden administratieve maatregelen _ 
van financieelen aard getroffen. Een decreet van 5 Maart bepaalde dat 
de vicarissen-generaal en de kanunniken, die geen wedde vanwege de _ 
departementale raden zouden genieten, er eene van staatswege zouden 
ontvangen (6); en een ander van 8 April machtigde de departementale 3 
raden en de gemeenteraden tot financieele tegemoetkoming ten gunste _ 


(1) Archief van het Bisdom, B XVIII a 53 (29 Juni 1802). 
(2)MAB ens. a 66 (8 Juli). 
(GEAR B a 74 (17 Juli). 
(4) Recueil des Lettres Pastorales, 1 160. 
(5) ZAG a 115 (2 October). 
Het Organiek Artikel 35 eischte « l'autorisation du gouvernement, tant pour l'établis- 


sement (du chapitre) lui-même, que pour le nombre et le choix des ecclésiastiques _ 
destinés à le former ». 


(6) A. B... b 24, 25. 
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van den eeredienst en zijn bedienaars (1). De prefect Faipoult vroeg 
aan Mgr om zijn voorstellen (2). Nog in zijn zitting van dit jaar be- 
toonde de departementale raad der Schelde goeden wil, ook ten gunste 
van het Seminarie; maar voorloopig (tot in 1805) bleef het daar bij, 
wegens gebrek aan inkomsten; zoodat het gouvernement het decreet 
van 5 Maart moest toepassen (3). In 1805 werden, bij decreet van 
6 Maart, de niet vervreemde goederen en inkomsten der oude kathe- 
drale kerkfabrieken en kapittels teruggeschonken. 


Ed 
id Ed 


__De herinrichting van het Seminarie baarde Mgr groote zorg. Reeds (4) 
in 1801 waren de EE. HH. Van Hemme, Martens en De Volder 
begonnen met aan eenige jongelingen die wilden priester worden, les 
te geven in het « Rijke Gasthuis ». Dit getal groeide aan, en Mer 
de Beaumont trof daar een kleine communiteit aan die niets meer 
wenschte dan een regelmatige inrichting. Het oud-Seminarie werd in 1803 
ter beschikking gesteld, maar groote herstellingswerken waren noodig; 
de departementale raad der Schelde wilde daartoe een subsidie geven 
van 10,000 fr.; na herhaald aandringen van den bisschop, werd de 
machtiging daartoe verleend, en den 5 November 1804 werd voor 50 stu- 
denten het Seminarie geopend, en kreeg het een reglement (5). 

De pogingen van den bisschop om het oud-Seminarie van Brugge 
kosteloos ter beschikking te krijgen, bleven vruchteloos (6). 

De Organieke Artikelen waren veeleischend voor de organisatie van 
het Seminarie : het reglement moest goedgekeurd worden door ’t gou- 
vernement (art. 23); de professors moesten de vier artikelen van 1682 
onderteekenen en aanleeren (art. 24. — Mgr de Beaumont voerde dat 
niet uit); ieder jaar moest de lijst der studenten opgezonden worden 
(art. 25); niemand mocht gewijd worden zonder op zijn naam een 
eigendom te hebben dat een jaarlijksch inkomen opbracht van minstens 
300 fr., noch zonder 25 jaar oud te zijn; het getal der wijdelingen 
moest door het gouvernement goedgekeurd (art. 26). 

In een brief van 6 Februari 1807 vraagt zelfs Portalis om een vol- 
ledig verslag van den toestand van ’t Seminarie : met het getal, de 


(1) Prarsanr, Pasinomie, XII 59. Bruxelles 1836. 

(Ne b 34 (23 April 1803). 

(BPAEB sa b 87, 108. 

(4) Crarys Boùùarrt, Le Diocèse et le Séminaire de Gand, 938 sv. Gand 1918. 
(5) Acta Episcopatus, 11 117; IV 128-130. 

(6) A. B... c VII j 2, 3, 4 (1803-1804). 
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geboorteplaats, den ouderdom van professors en studenten, de beschrij 
ving van het studieprogramma, de gebruiksvoorwaarden van de gebou- 
wen, de opgave der bestaansmiddelen en dezer herkomst (1). È 

Er was een groot tekort aan priesters. Sedert meer dan 15 jaar had 
er geen wijding meer plaats gehad in S. Baafs, en het gouvernement 
was streng, traag en karig in het toelaten van wijdingen. Om het 
Seminarie te bevolken schreef Mgr in een brief aan de dekens (18 Maart > 
1803) dat de pastoors bekwame jongelingen zouden aanzetten tot stu- 
deeren. « Enimvero si erigendum quantocius summa de necessitate 
Seminarium numerosa proles non ingrediatur, fieri profecto haud pote- 
rit quin sacris altaribus necessarii ministri, atque populis media saluti- — 
fera brevi deesse persentiantur ». Een gelijkaardige aanbeveling komt — 
voor in een brief van 5 Februari 1805 (2) 3 

Buiten de officieele. tegemoetkoming 3). moest de bisschop ook 
kunnen rekenen op de giften der geloovigen voor het Seminarie en — 
zijn leerlingen. De vastenbrieven van 1805, 1806 en 1807 bevatten — 
alle een oproep tot milddadigheid jegens dit gesticht, en kondigen aan — 
dat een deel der aalmoezen uit ’t offerblok voor de Vasten daarvoor — 
zal worden besteed. Een speciale brief aan de pastoors (23 December 1805) — 
vraagt dat er onderrichtingen zouden gegeven worden om de geloovigen 
tot die hulpverleening op te wekken (4). Bij keizerlijk decreet van 
23 April 1807 kregen de niet vervreemde goederen en inkomsten der 
oud-Seminariën van Gent, Brugge en Yperen hun bestemming terug (5). 


Ed 
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« On n'ignore pas que la protection matérielle donnée à l'exercice 
du culte, n’était nullement gratuite dans la pensée de Napoléon, et 
qu'avant même sa rupture avec le pape, une série d'actes vint trahir 


iN rise varende denn egen ahetegt 


(njAe Bies GANSE 
Den 14 Maart 1804 werd een wet aangenomen, die hier evenwel onuitgevoerd bleef, — 
die de stichting voorschreef van Seminariën « par chaque arrondissement métropoli- — 
tain »; de vakken bepaalde, waaronder « les maximes de l'Eglise Gallicane »; de pi 
benoeming van bestuurders en professors, mits voorstelling door den bisschop, aan — 
den Eersten Consul-toekende; in een huis, een bibliotheek, een behoorlijke som — 
voor onderhoud en kosten voorzag. (Pasinomie, XII 3835; De Lanzac de Laborie, 
Histoire de la Domination Francaise en Belgique, 11 112. Paris 1895). 

2) Recueil des Lettres, 1 178, 360. 

5) Een brief van 8 Juni 1806 van den departementalen raad der Schelde aan Mgr bericht 
de ontvangst van dezes dankbrief voor de subsidies o. a. voor het Seminarie i in 1805 
verleend (A. Bere: c VII j 18). © : ì 

(4) Recueil des Lettres, 1 367, 371, 412-414, 427; 11 98. EE 

(5) A. B... c VII j 28, 29. 4 
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_son dessein d’user de la religion comme d'un instrument au service de 
son autorité temporelle » (1). 

Het gouvernement verlangde dat het feest van 15 Augustus een 
nationaal karakter kreeg, en keurde de initiatieven in die richting goed. 
Een herderlijke brief van Mgr Fallot de Beaumont van 2 Augustus 1803 
deed den 15 Augustus ook vieren als den geboortedag van Napoleon, 
den dag waarop de Paus het Concordaat had onderteekend, en den 
dag der afkondiging van het senatus-consult waarbij Bonaparte Eersten 
Consul voor zijn leven werd; en had in verband daarmee speciale ge- 
beden en plechtigheden voorgeschreven (2). Maar de keizer wilde meer. 
__Den 19 Februari 1806 kwam Portalis klaar met een verslag, naar de 
aanduidingen van Napoleon opgesteld, aangaande de instelling van twee 
groote feestdagen : de 15 Augustus, feestdag van O. L. Vr. Hemel- 
vaart, zou tevens het feest zijn van ’s keizers geboorte en van den 
H. Napoleon; de Zondag na den verjaardag der keizerkroning zou de 
Fransche nationale feestdag zijn. Denzelfden dag onderteekende Napoleon 
een decreet dat de volgende bepalingen bevatte : 

1) Jaarlijksche viering van S. Napoleon en van de herstelling van den 
Katholieken Godsdienst, op 15 Augustus; een processie buiten de kerk, 
overal waar de uitoefening van den eeredienst op den openbaren weg is: 
toegelaten, zooniet binnen de kerk; een sermoen (« un discours analo- 
gue-à la circonstance ») en een Te Deum; 2) Jaarlijksche viering van 
de keizerkroning en van den slag bij Austerlitz, op den eersten Zondag 
der maand December; « Il sera prononcé dans les églises, par un 
ministre du culte, un discours sur la gloire des armées Francaises, et 
sur. l'étendue du devoir imposé à chaque citoyen de consacrer sa vie à 
son prince et à la patrie »; een 7e Deum (3). 

Kardinaal Caprara stemde gereedelijk in met die beslissingen, en 
vaardigde een grootsprakig decreet uit (1 Maart), waarin hij den lof 
maakte van den keizer en van de weldaden door hem aan den gods- 
dienst bewezen, de bisschoppen de macht gaf om op 15 Augustus de 
pauselijke benedictie te geven, en de geloovigen een vollen aflaat liet 
winnen (4). Mgr de Beaumont, zeer regeeringsgezind, was sceptisch 
aangaande ’t succes van 't nieuw liturgisch feest. « J'ai reu la très 
belle lettre du cardinal légat au sujet de la fête de Saint Napoléon. Je 


(1) De Lanzac de Laborie, op. cit. Il 113. 
(2) Recueil des Lettres, 1 266. 
(3) A. B.…. d 72, 78. 


suis à présent occupé à chercher dans les Bollandistes des notices sur 
ce saint, qui n'était pas connu en France et qui va l'ètre beaucoup. — 
J'aurai de la peine à faire goûter ici cette fête... lci on n'aime rien de 
ce qui vient de Paris. Il y aura peu d'empressement. Il faudra que 
fasse le discours. Personne autre ne s'y prêterait » (z). Op zijn vraag 
beloofde hem de Kardinaal de noodige inlichtingen over den Heilige, 
en den 24 Mei zond hij hem de « Instructio de S. Napoleonis festo, 
de Processione ac Gratiarum Actione, et de Papali Benedictione » (a 
Aangaande S. Napoleon was gevonden dat, bij de vervolging van 
Diocletianus en Maximianus, onder de geloofsbelijders te Alexandrië in 
Egypte, « ex his quibus carcer pro stadio fuit, Martvrologia et veteres 
scriptores commendant Neopolim, seu Neopolum, qui, ex more prof 
rendi nomina, medio aevo in Italia invalescente, et ex recepto loquenc 
usu, Napoleo dictus fuit, atque italice Napoleone communiter nuneu- 
patur.s. Consequenter orationes S. Napoleonis addendae in Mis 
Assumptionis B. M. V., sub unica conclusione, erunt de Martyre non 
Pontifice, et ad conformitatem servandam, assumantur ex Missa Laeta- 
bitur ». Mgr gaf twee bevelbrieven uit voor het vieren dier feestdagen 
(28 Juni en 17 October) (3). ì 


Ed 


Het gouvernement had ook, met instemming van Kardinaal Caprara, 
voorgeschreven dat de naam van den keizer in den Canon der H. Mis 
werd. genoemd. Ook die maatregel viel niet algemeen in den smaak 
der geestelijkheid, en Portalis schreef aan Mgr dat een aanbevelir 
niet overbodig wezen zou (19 April 1806) (4); waarop Mgr een beve 
uitvaardigde (28 April) (5). Maar de betwisting bleef duren, en Kardi- 
naal Caprara kwam nog tusschenbeide met een decreet dat de bisschop- 
pen aanmaande om de verplichting op te leggen (6 Juni) (6). 


x 


ak 


Herhaalde malen werd de bisschop door ‘t gouvernement uitgenoo- 
digd om openbare gebeden voor te schrijven voor de Consuls, voo 
den Keizer, voor zijn veldtochten; om het Ze Deum te doen zingen — 


e Lanzac de Laborie, op. cit. II 114-115 (17 maart 1806). 
SB: d 81, 81a. 


AB st d 86. 
ecueil des Lettres, 11 35. 
AaB d 101, 102. 
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voor het senatus-consult, voor de keizerkroning, voor de zegepralen 
der keizerlijke legers. Op de aanvraag der burgerlijke overheid deed 
hij de geloovigen door de geestelijkheid aanzetten om zich te onder- 
werpen aan de wet op de werving, ten einde grooter kwaad te voor- 
komen (1). Hij weigerde de legerberichten zelf van de zegepralen te 
laten aflezen op den kansel (2). De bevolking had opwekking noodig 
om zich te schikken naar de eischen der wet aangaande de verklarin- 
gen van geboorten en sterfgevallen aan den burgerlijken stand, en aan- 


gaande het sluiten van het zoogenaamde burgerlijk huwelijk vóór het 
kerkelijke. 


Kd 
:k 
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De kwestie van den keizerlijken catechismus zou de gisting der ge- 
moederen het ergst maken. Het Organiek Artikel 39 zei : « Il n'y aura 
qu'une liturgie et un catéchisme pour toutes les Eglises de France ». 
Tot de uitvoering daarvan had Napoleon een Italiaanschen theoloog uit 
het personeel van Caprara met de redactie belast. Maar de uitslag beant- 
woordde niet. Abbé Emery raadde aan den catechismus van Bossuet 
aan te nemen. Portalis kreeg bevel om, in verstandhouding met Caprara 
den catechismus door Fransche geestelijken te doen opstellen. Ze moesten 
zooveel mogelijk den tekst van Bossuet bewaren. In 1803 was het voor- 
bereidend werk gedaan, maar Napoleon wilde nu de zaak uitstellen tot- 
dat hij keizer was. De tekst van Bossuet was opmerkelijk uitgebreid 
met betrekking tot het vierde gebod, waarvoor hij drie lessen bevatte, 
waarvan de derde, door Portalis en Napoleon, die verstandhouding had 
met Caprara, zorgvuldig uitgewerkt, de plichten tegenover Napoleon 
voorhield (3). Kardinaal Caprara, die nochtans bevel had van Pius VII 
om in tegenovergestelden zin te handelen, wegens de rechten der bis- 


(1) Recueil des Lettres, passim. 
(AEB. d 126. 
(3) Seconde Partie. Lecon VII. Suite du même Commandement : 

D. Quels sont les devoirs des chrétiens à l'égard des princes qui les gouvernent, et 
quels sont en particulier nos devoirs envers Napoléon premier, notre empereur? 

R. Les chrétiens doivent aux princes qui les gouvernent, et nous devons en parti- 
culier à Napoléon I, notre empereur, l'amour, le respect, lobéissance, la fidélité, 
le service militaire, les tributs ordonnés pour la conservation et la défense de 
l'empire et de son trône; nous lui devons encore des prières ferventes pour son salut 
et pour la prospérité spirituelle et temporelle de l'Etat. 

D. Pourquoi sommes-nous tenus de tous ces devoirs envers notre empereur? 

R. C'est, premièrement, parceque Dieu, qui crée les empires et les distribue selon 
sa volonte, en comblant notre empereur de dons, soit dans la paix, soit dans la 
guerre, l'a établi notre souverain, l'a rendu le ministre de sa puissance et son image 


— id 
schoppen (1), onderteekende den 31 Maart 1806 een dee: van goedkeu- 
ring en aanbeveling van den « Catéchisme à l'usage de toutes les Eglises 
de 'Empire Frangais », op grond van het voordeel der eenheid van den _ 
catechismus, den daarmee overeenstemmenden wensch van Napoleon, — 
en de samenstelling van den tekst naar dien van Bossuet en anderen (2). # 
Het verslag van Portalis en het decreet van den keizer waren gedateerd 
4 April (3). De keizer schreef het uitsluitend gebruik voor van den 
nieuwen catechismus voor heel het Rijk, en den afdruk van zijn decreet > 
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aan het hoofd van ieder exemplaar. Mgr de Beaumont ontving berich 
dat het de wensch van den keizer was dat de catechismus vóór het 
einde der maand Augustus werd ingevoerd, en zijn bevelbrief ook aan 


het hoofd van ieder exemplaar gedrukt. Het mandement van Mgr was 
gedateerd 22 Augustus ú). Er werd ook voor de Vlaamsche vertaling _ 
gezorgd. % 
k 

sur la.terre. Honorer et servir notre empereur est donc honorer et‚servir Dieu même. — 
Secondement, parceque notre Seigneur Jésus-Christ, tant par sa doctrine que par ses 
exemples, nous a enseigné lui-même ce que nous devons à notre souverain : il est né 
en obéissant à l'édit de César Auguste; il a payé Pimpôt prescrit; et de même qu'il a 8 
ordonné de rendre à Dieu ce qui appartient à Dieu, il a aussi ordonné de rendre à à_ 
César ce qui appartient à César. sij 

D. N'y a-t-il pas des motifs particuliers qui doivent plus fortement nous attacher à 
Napoléon premier, notre empereur? 

R. Oui : car il est celui que Dieu a suscité dans les circonstances difficiles pour — 
rétablir le culte public de la religion sainte de nos pères, et pour en être le protecteur. 
Il a ramené et conservé l'ordre public par sa sagesse profonde et active; il défend — 
VEtat par son bras puissant; il est devenu l'oint du Seigneur par la consécration. 
qu'il a recue du souverain pontife, chef de l'église universelle. 

D. Que doit-on penser de ceux qui manqueraient à leur devoir envers notre 
empereur ? 

R. Selon l'apôtre Saint Paul ils résisteraient à l'ordre établi de Dieu même, et 
se rendraient dignes de la damnation éternelle. 

D. Les devoirs dont nous sommes tenus envers notre empereur, nous lieront-— 
ils également envers ses successeurs légitimes dans l'ordre établi par les con 
stitutions de l'empire? 

R. Oui, sans doute; car nous lisons dans la Sainte Ecriture que Dieu, Seigneur > 
du ciel et de la terre, par une disposition de sa volonté suprême et par sa 
providence, donne les empires, non seulement à une personne en patticul 
mais aussi à sa famille. Ë 

D. Quelles sont nos obligations envers nos magistrats? SE: 

R. Nous devons les honden les respecter et leur obéir, parcequ ‘ils sont les 
dépositaires de l'autorité de notre empereur. 

D. Que nous est-il défendu par le quatrième commandement? 3 

R. Il nous est défendu d'être désobéissants envers nos supérieurs, de leur 
nuire et d'en dire du mal. 
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(1) D'Haussonvire, L'Eglise Romaine et le Premier Empire, 11 258-295. Paris 1870. 
(2) A; B... d 82. À 
(3) A. B... d 82c. { 
(4) A. B... d 82h; Recueil des Lettres, 11 64 î 
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Die nieuwigheid verwekte heftige oppositie. De geduchtste tegenstrever 
was Cornelius Stevens (1). Een vloed van vlugschriften, die door hem 
onderteekend waren of zijn argümenten voordroegen, overstroomde het 
land. Een dier schriften, gedagteekend 1 December 1806, draagt als 
titel : « Lettre de Corneille Stevens touchant la situatior désolante de 
la Religion en France, et touchant la séduction générale des catholiques, 
préparée par le moyen du nouveau catéchisme ». Het waarschuwt de 
_geloovigen tegen sommige bisschoppen en pastoors wegens de invoering 
van allerlei antikatholieke nieuwigheden; het laakt de bisschoppen 
omdat zij de uitvoering der Organieke Artikelen niet tegenspreken; 
het lidmaatschap aanvaarden van het Eerelegioen, waartoe zij den eed 
moeten doen van getrouwheid aande wetten van den Staat; het feest 
invoeren van een Egyptischen martelaar wiens naam niets gemeens 
heeft met dien van Napoleon; den keizer op buitensporige wijze opheme- 
len, spreken van een speciale Voorzienigheid jegens hem, en zijn wetgeving 
aanvaarden, in plaats van zijn hoogmoed en niets ontziende overheer- 
_sching te duchten; het zegt dat het uitvaardigen van den- nieuwen 
catechismus door Napoleon een inbreuk is op de bisschoppelijke macht, 
dat hij valschelijk aangeboden wordt onder den naam van Bossuet, 
een aantal dwalingen bevat, dat de geestelijkheid hem niet mag in- 
voeren, noch de geloovigen, bij een poging daartoe, daaraan mogen 
medewerken. 

Een anoniem stuk (2) getiteld : « Quaedam argumenta quibus non- 
nulli probare nituntur quod decretum imperiale circa publicationem 
novi catechismi ipsum vitiet, et quod illicitum sit catechismum ita 
propositum acceptare », stelt de opwerpingen zoo voor : dat een keizerlijk 
decreet den catechismus verplichtend maakte, waartoe de keizer onbe- 
voegd was; dat dit decreet uitgevaardigd werd ter uitvoering van art. 39 
der Organieke Artikelen, die de Paus verworpen had, en dat de minister 
van eerediensten het moest uitvoeren; dat het decreet van Kardinaal 
Caprara wel de leering van het boek had goedgekeurd, maar het niet 
formeel oplegde, en dat het keizerlijk decreet niet door hem werd 
goedgekeurd; dat de Kardinaal Legaat niet gevolmachtigd was om 
een catechismus in een hem vreemde Kerk in te voeren, noch Om een 
dergelijk keizerlijk decreet goed te keuren; dat de Legaat diende te kunnen 
getuigen dat Rome instemde; dat de bisschoppen aan den tekst geen wijzi- 


gingen konden aanbrengen. 


(1) Collationes Gandavenses, 1910, 249, 
(2) A, B... d 82d, 
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Mgr de Beaumont en de vicaris-generaal Goethals kwamen hierover 
in drukke briefwisseling. Hoe erg de beroering was kan men zich 
voorstellen door enkele citaten uit brieven van geestelijken (1). In die 
brieven lezen we ook hoe men de tegensprekers niet kon overreden ; er 


wordt gevraagd om verder gegevens om de opwerpingen te weerleggen, 


om een verklaring waaruit blijken zou dat de catechismus uitgaat van — 
de kerkelijke overheid, en het keizerlijk decreet niet in den weg staat; 
maar vooral dat de bisschop van zijn opzet zou afzien, of dat Rome 


zou spreken. 


Mgr de Beaumont kon, met Portalis’ instemming, op vertrouwelijke — 
wijze, diens even vertrouwelijk schrijven aan den bisschop van Namen. 
benuttigen, waarin o. a. werd gezegd dat Kardinaal Caprara niet zelf — 


e 
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(1) « Undequaque ad nos mittuntur manuscripta et impressa quae talis sunt naturae — 


ut horrorem incutiant; in iis enim invectiones acerbissimae reperiuntur in impe- 
ratorem, in legatum apostolicum et episcopos, in omnes eorum consiliarios, in 


pastores et reliquos Ecclesiae ministros his adhaerentes; idque sub nomine Domini 


Stevens; sunt insuper quaedam anonima adhuc magis perturbativa » (Aegidius — 
Franciscus Audenaert, pastoor te Schendelbeke, deken van Geeraardsbergen; — 


25 October 1806). ««_ Non cessant hic conturbari spiritus ratione novi catechismi. 
Scripta succedunt seriptis;… indignor quantum indigne et injuriose loquatur de 
legato, episcopis, ete… Revera praevideo et praetimeo dissensiones maximas; 
an forte catechismus ille producet sequelas tristissimas quas olim juramentum » 
(Joannes Josephus Van Keerberghe, pastoor-deken van S. Martinus te Aalst; 
25 October 1806). « Sine intermissione a me quaeruntur instructiones et defe- 
runtur querelae et invectivae pastorum contra acceptationem novi catechismi » 
(Joannes Antonius Rommes. pastoor te Etichove, deken van Ronse; 21 Novem- 
ber 1806). «c … Simulque haberem aliquod responsum consolatorium circa novum 


catechismum, qui si praescribatur, nova tempestas orietur, terribilisque divisio 


tam inter pastores et pastores, quam inter pastores eorumque oves… Timeo ne 
schisma oriatur…. Ipse audivi Alosti plures parentes palam dicere : simul ac 
novus catechismus explicabitur. non permittam amplius ut filii mei tendant ad 
ecclesiam pro instructione, neque amplius sacramentaliter confitebor iis qui tate- 
chismum Gallicum explicabunt» (G. De Craecker, pastoorte S. Lievens-Essche; 
20 December 1806). « … Inaudio quod variis in locis a variis pastoribus et 
ecclesiasticis difficultates moveantur circa neocatechismum; hinc natum est fieri 
ut, aestuantibus animis, inter eos dissensiones et schismata oriantur, cum maximo 
fidelium scandalo. Certe in hisce partibus fidelium animi aversionem habent ab 
instructione illa neocatechistica » (Willibrordus Joris, pastoor van O. L. Vr. te 
Brugge, deken van Ghistel; 22 Januari 1807). « ….. Quod fere omnes laici qui 
habentur tamquam magis timorati, apertam habent aversionem a novo catechismo; 
supponamus etiam omnes illos irrationabiliter procedere, equidem hoc sufficiet 


ut omnes qui novo catechismo adhaerent sint habituri tamquam novae doctrinae- 
suspectos; exemplo sit R. adm. D. Decanus Alostanus, qui antea habebatur 


spectabilis pastor ab omnibus timoratis suis perochianis, nunc autem, ut ipse 
mihi dixit, a multis vitatur; non solum autem hoc expertus est in confessionali, 
sed quotidie minuitur numerus eorum qui antea concionibus suis sedulo inters 
erant; nunc autem non amplius » (De Craecker, 5 Februari 1807), 

A, B... d 82 df, X, Z2, zò, #8, 
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_den catechismus aan de bisschoppen gezonden had, ten einde hun geen 
aanstoot te geven door een schijn van dwang in de leering, en- alle 
geschil er over te voorkomen (1). Een vertrouwelijke circulaire aan de 
dekens (6 November) bezorgde hun enkele argumenten (2). In een brief 
vam het vicariaat van Mechelen naar Gent werd gewezen op het dulden 

van een minder kwaad, ’s keizers machtsmisbruik, om het grooter dat 

uit de weigering zou voortkomen, te ontgaan; en dat de keizer maar 

_ ingreep voor de zoo gewenschte eenheid, niet voor de leering zelf (3). 

Den 29 Januari 1807 getuigt de bisschop in een schrijven aan 

_ Portalis : « La fermentation au sujet du catéchisme augmente, et se 

répand dans le département de la Lys. Je ne pourrai peut-être pas 

_empêcher quelque éclat, et je suis bien fàché que la police ne nous 
délivre pas de cette inondation d'imprimés stéveniques » (4). Er werd 

hem geantwoord dat de prefect maatregelen kon treffen tegen de 

gewraakte schriften, en dat Kardinaal Caprara kon verzocht worden 
de moeilijkheden op te lossen (5). Wat Mgr nog deed. De uitleg dien 
hij ontving was dat art. 39 en het keizerlijk decreet alleen spraken 

É van de eenheid van den catechismus in het Rijk, en de burgerlijke 
overheid die mocht bevorderen; dat na het protest tegen de Organieke 
Artikelen, door het gouvernement geruststellende verklaringen waren 

gedaan voor de vrijwaring van het gezag der Kerk; dat de tekst 
door den Kardinaal werd goedgekeurd, en rechtstreeks de bisschoppen 

toegezonden; dat de maatregelen ter uitvoering door de burgerlijke 
overheid getroffen, den grond der zaak niet aangingen; dat de bis- 
schoppen den tekst hadden goedgekeurd, en het gouvernement hun 

_ mandementen had aanvaard, al werd daarin met nadruk alle leergezag 

aan de burgerlijke macht ontkend (6). 

Kardinaal Caprara en Portalis waren het eens om allen dwang te 
dezer zake te ontraden, en met goedheid en geduld de gemoederen tot 
rust te laten komen. Maar Mgr de Beaumont mocht dit laatste niet 


zien gebeuren, en het decreet bleef onuitgevoerd. 
s G- DE MUNCK, 


(YEAREB vos: d 82i, o, y‚ zl. 

(2) Acta Episcopatus, 111 806. 

(3) A. B... d 82 27 (& Februari 1807). 
(4) De Lanzac DE LABORIE, op. cit. II 117. 
(SA Ber e VII j17 (14 Februari 1807). 
(6) A, A.…..d 82z 10, U (11 Maart 1807), 
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ACTA ET DOCUMENT A. 


E S. Congr. de disciplina Sacramentorum. 
EXERCITIA SPIRITUALIA ANTE SACRAM ORDINATIONEM. 
27 Aprilis 1928, 


Quaestionis occasio et objectum. Can. 1001, S 1, sancit : « Qui ad primam_ 
tonsuram et ordines minores promovendi sunt, spiritualibus exercitiis per tres — 
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ebi, 


saltem integros dies; qui vero ad ordines sacros, saltem per sex integros 4 
dies vacent; sed si qui intra semestre ad plures ordines majores promovendi 
sint, Ordinarius potest exercitiorum tempus pro ordinatione ad diaconatum E 
reducere, non tamen infra tres dies ». Can. autem 978, S 2, interstitia trium E 


tantum mensium inter subdiaconatum et diaconatum. imponit; imo tempus 


brevius judicio episcopi relinquit, si necessitas aut utilitas Ecclesiae hoc expo- 


scat; et can. 1006, S 3, ordinationes sacras peragere permittit, gravi tamen 


causa interveniente, quolibet die dominico aut festo de praecepto. Praeterea 
accedere potest indultum S. Sedis ut brevissimo tempore ordines sacri alicui 
candidato conferantur. Quas circumstantias considerans, archiepiscopus Vrhbos- 
nensis (Vrhbosna in Bosnia-Herzegovina) sequens dubium S. Congregationi 
proposuit : An mens sit legislatoris, ut praescriptum can. 1001, S 1, ada- 


mussim servetur etiam in casu, in quo alicui omnes ordines sacri brevissimo 


tempore, ex. gr. spatio unius mensis, conferantur? 
Responsum est : Stefur can. 1001, S 1, idest si qui intra semestre, vel 
etiam spatio unius mensis ad plures ordines majores promovendi sint, Ordi- 


narius poterit exercitiorum spiritualium tempus pro ordinatione ad diaconatum 


reducere, non tamen infra tres integros dies. Si vero sacri ordines sive 
beneplacito apostolico, sive decreto episcopi ad normam can. 1006, S 3, gravi 


interveniente causa, servatis famen servandis, praesertim can. 975-978, distinc-_ 


tis et subsequentibus vel proximis diebus, alicui conferantur, ita ut tempus 
non suppetat servandi praeceptum can. 1001, S 1, praemissis semper sacro 
ordini, qui primus erit conferendus, spiritualibus exercitiis saltem per sex 
integros dies, ceteris ordinibus, si fieri poterit, judicio episcopi, ad normam 
can. 1001, S 3, una saltem dies spiritualis recessus praemittatur. 


E S. Congregatione Concilii. _ 
DUBIUM CIRCA « PIAM UNIONEM », 
9 Februarii 1928. 


Rev. adm, P. N, Adeodatus a S, Joseph, Procurator Generalis Ordinis 
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Carmelitarum Discalceatorum, Sacrae Congregationi Concilii sequens dubium 
proposuit = 

< Utrum Moderator Piae Unionis alium sacerdotem subdelegare possit ad 
_ benedicendum et imponendum numisma in actu adscriptionis, quamvis in ejus- 
dem Piae Unionis Statutis hoc expresse non declaretur ». 
__ Sacra porro Congregatio Concilii respondit : Affirmative (1). 


E Secretaria Status. 
INTERPRETATIO CAN. 1386, S 1. 
3 Novembris 1928. 


Quaestio posita. Statuit c. 1386, S 1 : Vetantur clerici saeculares sine con- 
sensu suorum Ordinariorum, religiosi vero sine licentia sui superioris majoris 
et Ordinarii loci, libros quoque qui de rebus profanis tractent edere, et in 
_ diariis, foliis vel libellis periodicis scribere vel eadem moderari. 

Circa sensum nonnuilorum verborum hujus canonis, cum Episcopus Metensis 
_ (Metz) Cardinalem Secretarium Status interrogasset, hasce recepit litteras 
responsorias (2). 

_« Monseigneur, J'ai bien requ la lettre de Votre Grandeur du 21 octobre, 
dans laquelle Vous me demandez si « les prêtres ont besoin de la permission de 
leur Ordinaire pour faire partie des comités de rédaction, des conseils de sur- 

_veillance et autres conseils analogues de journaux politiques ». La réponse 
est affirmative; car dans le can. 1386, S 1, les mots « scribere » et « moderari » 
contiennent aussi évidemment la défense aux ecclésiastiques de faire partie du 
comité de rédaction et du conseil de surveillance des journaux en question. 

« D'autre part, Votre Grandeur rappelle bien à propos la décision de la 

_S, Cong. du Concile du 15 mars 1927, suivant laquelle ’Ordinaire a le droit 
‘d'interdire toute action politique aux ecclésiastiques qui ne se conforment pas 


aux instructions du Saint-Siége ». 
î P. Card. GASPARRI. 


Droit civil-ecclésiastique. 
1. 
DECLARATIO COMMISSIONIS REGIAE MONUMENTORUM, 


Responsum fuit a S. Rituum Congregatione, 20 Octobris 1922, non licere 
“in eeclesiis divino cultui destinatis apponere tabulas cum inscriptionibus et 


__ (1) Juxta Analecta Ordinis Carmelitarum Discalceatorum, an. ZP: 211, cit‚ in period, 


“_Collectanea Mechliniensia, t. XVIII, p. 613. 
(2) Cf, Revue ecolésiastigue de Metz, 1928, p. 410. se 


IE 
nominibus fidelium defunctorum quorum corpora inibi tumulata non sunt nec 
tumulari possunt juxta can. 1205 (Cf. Coll. Gand., 1922, p. 225). 

Cum in quadam ecclesia paroeciali dioecesis Brugensis, per intempestivam — 
hujus decreti interpretationem, scuta gentilitia (obits) jam pridem muris appo- 
sita jussum fuisset removeri, querelae ad Regiam Monwmentorum Commí 
sionem delatae sunt. In sessione 18 Februarii 1927, has querelas examinav 
Commissio suique examinis sequentem confecit relationem. 

« Le Collège a fait connaître à M. le Gouverneur de la Flandre Occider N 
tale que, d'accord avec le Comite provincial de ses correspondants, il est 
d'avis que les pouvoirs publics doivent exiger de la Fabrique d’église d’Oostcam 
la réintégration dans l’église paroissiale, de tous les obits qui en te été enlevés — 
sans aucune autorisation officielle. Ee 

« Le décret de la S. Congrégation des Rites, daté du 20 octobre 1922, interdin 
le placement dans les églises, de monuments ou d'emblêmes funéraires quel 
conques sauf les inscriptions sur les tombes des personnages qui jouissent du 
droit d'être inhumés à l'intérieur de l’église. Mais ce décret n'a pas d'effet 
rétroactif. Ee 

D'ailleurs « les obits qui se trouvaient dans les églises avant le 20 octobre 1922 
ne peuvent être enlevés ni déplacés sans l’autorisation des autorités conformément 
aux prescriptions de l'arrêté royal du 16 août 1824 ». é 

Cum autem praeses Regiae Monumentorum Commissionis, Ds Lagasse de _— 
Locht, ab Rev"° Archiepiscopo Mechliniensi petiisset, utrum Commissio decretum À 
S. Rituum Congregationis recte interpretata esset, hocce accepit responsum. 

« Archevêché de Malines. — Monsieur le Président, En réponse à votre lettre 
d’'hier, je mempresse de vous faire savoir que le décret de la S. Congrégation des — 
Rites, en date du 20 octobre 1922, n’a pas d'effet rétroactif. Il n’ordonne donc pas — 
Venlèvement ou le déplacement des obits placés dans les églises. Veuillez — 
agréer, etc…… zl 

(S.) J. E. Van Roey, archevêque de Malines. « Malines, le 9 mars 1927 ». E 

Relatio Regiae Monumentorum Commissionis sic concluditur. ie 

« Afin d'’éviter que ce décret ne soit mal interprété, le Collège a pré 
M. le Ministre de la Justice de vouloir bien adresser, à ce sujet, une cir- E 
À 


culaire aux administrations fabriciennes » (1). 
mm. 


ACQUISITION PAR UNE FABRIQUE D'ÉGLISE D'UN ÉDIFICE DESTINÉ 
AU CULTE. — CONDITIONS DE-LA GRATUITE DE L'ENREGISTREMENT. q 
26 septembre 1928. BE 


Il arrive parfois, surtout depuis la loi du 27 juin 1921, que des édifices EE 


(1) Praedictam relationem legere est in Bulletin des Commissions royales d'art et ie 
d'archéologie, t. 67, 1928, p. 41-43, : 


Ei 
destinés au culte public soient construits sur des terrains appartenant à des 
‘particuliers ou à des associations s. b. 1. Déjà le ministre de la justice, dans 
_une lettre datée du 23 juillet 1926, a prié l'épiscopat belge d'engager les particu- 
liers ou les organismes qui se chargent de pareilles constructions, à présenter 
officieusement les plans du futur édifice à la Commission royale des Monuments 
(cf. Coll. Gand., 1927, p. 203). Concurremment ou postérieurement à la construction 
de l'église, une nouvelle paroisse est parfois reconnue par le gouvernement. La 
question se pose : quelles charges fiscales entraîne la transmission de l'édifice 
à là nouvelle fabrique d’église? Voici la réponse donnée à cette question par 
l'administration des finances, dans une communication datée du 26 septem- 
bre 1928 : ; 
<L. Aux termes de l'article 24 de la loi du 17 avril 1835, sont enregistrables 

gratis tous actes en matière d’expropriation pour cause d’utilité publique. Les 
acquisitions d’immeubles faites par les établissements publics sont soumises 
_au droit de 9,60 °/,, à lexception des acquisitions qui ont lieu par la voie de 
cessions amiables pour cause d’utilité publique. 

— [acquisition par les fabriques d’églises, d’immeubles destinés à la célébration 
_du culte, étant reconnue comme étant d’utilité publique, bénêficie donc du tarif 
de faveur instauré par l'article 24 de la loi du 17-4-1835. L'administration 
_pose cependant pour règle, que pour qu’un acte puisse bénéficier de l'immu- 
_nité précitée en l'absence des formalités prescrites par la loi du 27-7-1870, il 
est nécessaire que le dit acte mentionne la destination d’utilité publique et 
que cette destination soit expressément reconnue par l'autorité supérieure dans 
arrêté d’approbation. 

«IL. La loi du 10-8-1923 frappe du droit de 10 °/, les libéralités consenties 
aux établissements publics. Cependant les libéralités ayant pour objet des 
immeubles destinés à être compris dans un travail d’utilité publique sont en- 
registrables gratis par application de larticle 24 de la loi du 17-4-1835 ». 


UI. 
ARRÊT DE LA COUR D'APPEL DE GAND. 
3 novembre 1928. 


EXEMPTION DE DROITS D'ENREGISTREMENT POUR LE TRANSFERT 
DE BIENS A UNE A, S. B, L. 


Nous avons relaté (Coll. Gand., 1927, p. 200) le jugement rendu en 
première instance par le tribunal civil de Gand, le 27 avril 1927. Une 
a. s. b. 1, dénommée let katholiek hospitaal te Meulebeke, s'était vu trans- 
férer en 1922, moins de deux ans après sa fondation, la propriété d'une 
ferme, destinée à être exploitée directement par l'association. Cette ferme, au 
moment du transfert, était louée à des tiers. Le bail accordé aux locataires 
rendait impossible le congé immédiat. L’Etat belge soutint que, cette ferme 
n’étant pas affectée aux services de l'association (art. 53, loi du 27-6-1921), 
cell-ci ne pouvait pas prétendre bénéficier de l'exemption des droits propor- 
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tionnels d'énregistrement et de transcription. En première instance, l’associa- 


tion s. b. 1. obtint gain de cause. Ayant interjeté appel de ce jugement, 
VEtat fut débouté une seconde fois. Les considérants de l'arrêt d'appel 


méritent de retenir l'attention. Les uns se réfêrent à lespèce spécialement 
examinée; les autres ont pour objet l'interprétation de Ja loi. 

En fait, la Cour estime, « qu’il n'est sérieusement contestable que les 
biens en question sont nécessaires au but poursuivi par l'association; qu’il 
s'agit d'un hospice de vieillards auxquels la propriété d'immeubles ruraux 
exploités en régie est nécessaire; que les revenus de ces immeubles ne 
dépassent pas les besoins de l’hôpital et que rien ne démontre que ces 
revenus procurent un bénéfice qui enlèverait à linstitution son caractère 
d’association s. b. l.; que dans lespèce les fruits civils, loyers et fermages 
des biens loués remplacent temporairement les fruits naturels que l'associa- 
tion récolte directement à l'expiration des baux. » 

En droit, la Cour base sa décision sur les motifs suivants 

« Attendu que, si l'art. 53 de la loi accorde l’exemption aux biens affectés 


aux services ne l’association s. b. 1., l'exposé des motifs et le rapport de 
la section centrale parlent,des biens affectés au service de l'association; 


’ 


qwil s'en suit que le législateur n’a fait aucune distinction entre le pluriel 
et le singulier du mot service et n’a entendu attacher aucune signification 


spéciale à l'emploi de l'un ou de l'autre; Attendu que rien non plus ne : 
justifie la différence que VEtat s'efforce de créer entre l'affectation indirecte — 


et l'affectation directe aux services de l’association, c'est à dire entre les 
fruits civils indirects des biens et les fruits naturels directs; que les revenus 
des immeubles exploités par l'intermédiaire de locataires, au même titre que 
ceux des immeubles exploités en régie ou en culture directe par l’associa- 
tion elle-même occupante, contribuent à la réalisation de son objet social ». 


Observations. I| y a lieu de rappeler que lexemption des droits propor-_ 


tionnels d'enregistrement et de transcription n'est accordée que pour le trans- 


x 


fert des biens « affectés aux services », à condition que ce transfert ait lieu — 


moins de deux ans après la fondation de lassociation. L'exemption ne s’ap- 
plique qu’au transfert de biens, qui déjà avant l'érection de lassociation, étaient 
affectés au service de l'ceuvre. Le fait que la plupart des associations existent depuis 
plus de deux ans, restreint considérablement la portée des considérants de l'arrêt 
cité. — Rappelons que, d'après l'art. 15 de la loi de 1921, l'association ne peut 
posséder «< en propriété ou autrement que les immeubles nécessaires pour l'objet 
ou les objets en vue desquels elle est formée ». — Remarquons aussi que, dans 


le cas présent, les arguments de fait pouvaient faire conclure à l'affectation 
virtuellement directe des biens aux services de l'association. — Enfin n'oublions — 


pas que, dans les matières contestables, la jurisprudence peut varier. (Voir 


le juygement rendu, le 3 mai 1927, par le tribunal de Malines. Coll. Gand, _ 


1927, p. 200), F.C. B, 
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NOTAE BIBLIOGRAPHICAE. 


J. BITTREMIEUN. Doctrina Mariana Leonis XII. Brugis, Beyaert, 
1928. In-80, 172 p. Pr. : 15 fr. 


Spectabilis series Romanorum Pontificum, a Leone XIII usque ad Pium XI 
_ gloriose regnantem, speciali cura excoluit theologiam Marialem et hac de 
re documenta bene multa edidit. 

Quae sitet quo tendat doctrina in documentis Pontificiis expressa, qui- 
bus fundamentis eadem nitatur, et quid afferat dogmati atque pietati fi- 
delium : en quae cl. Autor in hocce opere aggressus est’ determinare. 

Materiae examini subjectae apte distribuuntur in plures sectiones, qua- 
rum praecipuae respiciunt divinam maternitatem B. Mariae, eius conso- 
ciationem cum Christo Redemptore et munus Mediatricis in re salutis, 
BULO functa est, ejusdem maternitatem erga homines et, denique, locum 
quem tenet in cultu. Variae sectiones, porro, et quae in eis propugnantur 
asserta doctrinalia, tam apte sunt disposita et inter se colligata ut inte- 
grum opus speciem prae se ferat tractatus vix non completi de B. Virgine : 
concionatores simul ac theologi in eodem opere reperient probatum doc- 
trinae pabulum. 


G. PHILIPS. La raison d'être du Mal d'apres Saint Augustin. Louvain, 
Desbarax, 1927. In-80, 241 p. Pr. : 20 fr. 


Le problème du Mal est de ceux qui attire et fixe, tout au moins à certains 
moments, l'attention de tout homme qui réfléchit. Dans la vie des individus 
comme dans celle des collectivités, les Événements qui déconcertent le croy- 
ant, ne manquent pas : assez souvent les calamités et les épreuves s’'abattent 
sur des êtres qu’on croirait devoir jouir d'une protection divine tout spé- 
ciale. Mais surtout, comment expliquer l'éternelle damnation d’êtres qui 
ont été créés pour participer à la béatitude de Dieu lui-même, alors que 
la Providence aurait certes pu les sauver? 

_ MH est utile de consulter, au sujet de ces graves problèmes, des hommes 

de génie, comme S. Augustin, et il est agréable de le faire en compagnie 
d'un théologien aussi avisé que M. Philips. L’exposé des vues défendues 
par l’évêque d’Hippone, qui fait l'objet de la dissertation doctorale de 
M. Philips, est méthodique, relativement complet, et précis; de plus, le 
travail est bien écrit et se lit agréablement. 

La conclusion d'ensemble qui se dégage de la lecture du travail, peut 
se résumer comme suit : La solution du problème du Mal, telle que 
S, Augustin l'a formulée et essayé de légitimer, tient le milieu entre le 
Manichéisme et le Pélagianisme : elle fait du péché des créatures intellec- 
tuelles la cause des maux dont souffre l'humanité; — elle relève de la 
théologie, en ce sens qu'elle suppose la doctrine révélée concernant l'in- 
stitution de l'ordre surnaturel, la chute originelle et l'oeuvre rédemptrice 


ten 
du Sauveur; — elle tient compte également, et c'est ce qui en fait Pori 
ginalité, de l'ordre qui existe entre les choses et de la hiérarchie des 
êtres : Dieu ne permet le mal que parce qu’il est assez puissant pour le 
faire servir au bien, et il n'est pas jusqu’aux péchés commis par les 
prédestinés et àla damnation des réprouvés, qui ne soient ordonnés au Plon 
grand bien de ceux qui seront sauvés. 4 


M. VAN HOECK. Het galigende Lijden. Antwerpen, Secretariaat van 
het Zieken-Apostolaat, 1928. 2de Uitgave. In-16, 64 bl. Pr, : 5 fr. 


In het mystiek lichaam van Christus valt aan alle ledematen een funct 
te vervullen. Trouwens, al de ledematen van dit lichaam, zijn, in versche 
dene maat, deelachtig aan hetzelfde leven en de verrichtingen van het ee 
komen te goede aan het andere. 5 

Het lijden, dat zijn reden van bestaan heeft, ook in de natuurlijke orde, 
is, voor de christenen en met betrekking tot de bovennatuurlijke orde, 
de gepaste en door de Voorzienigheid aangeboden gelegenheid om zich 
onderling te helpen. Zieken verplegen, bijstaan en opbeuren, is, naar ge- 
lang van het goede dat men hun doet, een werk van lichamelijke of van 
geestelijke barmhartigheid. Aan hun beurt, de zieken kunnen, ten bate _ 
van hun medebroeders, een tweevoudig apostolaat uitoefenen : dat des 
gebeds en dat des lijdens. Het spreekt van zelf dat deze geest van dienende — 
liefde en van apostolaat moet uitgaan van Hem die tegelijk het levens-_ 
princiep en het hoofd is van de christenen, en dat dezelfde geest best 
wordt aangekweekt en ontwikkeld door de H. Eucharistie. 4 

Deze vaststellingen brachten, in ’t jaar 1925, e. h Willenborg, pastoor 
ie Bloemendaal (Haarlem), tot het inrichten van een Eucharistisch triduum 
voor zieken. Het werk is bedacht als een liturgische ziekenzorg; het doel © 
ervan is : « aan de zieken en kranken, die bijna nooit in de gelegenheid 
zijn de kerkelijke diensten bij te wonen en Christus in zijn woning te 
aanbidden, toe te laten eenige dagen bij hun Verlosser door te breng 
en de volle schoonheid van deze liturgie te genieten » (bl. 23). 

De brochure van M. Van Hoeck verstrekt, over de beteekenis en de 
vrucht van het Eucharistisch triduum en over de rasse verspreiding van 
de inrichting tot ver over de grenzen van het land waar zij ontstond, 
alle nuttige inlichtingen, en is, evenals de inrichting zelf, de door 
den geest van christelijk apostolaat. GEVeRG 


A. JAUSSEN, O. P, Coutumes Palestiniennes, |. Naplouse et son District. 
In-4o, 364 p. et neuf planches. Paris, Geuthner, 1927. Pr. : 100 fr. 


Après avoir décrit les moeurs des nomades de Moab dans son 
ouvrage « Coutumes des Arabes au Pays de Moab» (Paris, 1908), le P. Jaus- 
sen entreprend l'étude d'un groupe sédentaire resté jusqu’ici très réfrac- 
taire aux influences étrangères. L'auteur a écarté « de parti pris toute 
incursion dans le domaine archéologique » et a borné son enquête «à la 
connaissance des us et coutumes» de Naplouse et de son district (p. VIII). 
Menée avec autant de patience et de finesse que de science et dessen 


br 


Critique, dans un milieu qui garde jalousement ses usages séculaires et 
sa mentalité antique, cette enquête fournit des résultats du plus haut 
intérêt et qui Éclairent d'un jour très vif maintes pages de la Bible. 
Lorsque le P. Jaussen nous introduit dans l’habitation et la vie do- 
mestique des Naplousiens, lorsqu’il décrit la condition de la femme, les 
occupations et le travail de l'homme, les fêtes de famille, les réjouis- 
sances et les cérémonies des fiangailles et du mariage, les coutumes 
_ funéraires, il fait revivre sous nos yeux des scènes que nous avons lues 
dans les évangiles; il nous fait saisir une foule d’allusions et de traits 
pittoresques des récits bibliques. 
_ Le chapitre sur la religion est le plus développé et le plus suggestif. 
_M initie le lecteur aux idées et aux pratiques de Mahométans sincères 
et souvent fanatiques, mais surtout aux croyances et aux coutumes 
populaires d'une population sémitique qui a gardé presque intact l’héri- 
tage religieux de ses plus lointains ar cêtres. 
__Les arbres sacrés qui abritent la demeure d'un wély ou que hantent 
les djinn (p. 185 ss.); les sanctuaires, dont une force redoutable et mysté- 
_ rieuse interdit l'accès (pp. 149, 153); ceux où les malades viennent passer 
_la nuit, pour y recevoir en songe la visite du saint et la guérison (p. 155); 
_ Yenclos sacré où tout, même les animaux sauvages, appartient au sei- 
_gneur ou à la « dame » du lieu (p. 170), sont autant de survivances des 
3 antiques « hauts-lie.x» cananéens. De même bien des pratiques religieuses 
_ encore en honneur à Naplouse reproduisent celles des anciens Sémites; 
tels sont, par exemple, les sacrifices de fondation et d'achèvement d'une 
maison (p. 21); les sacrifices suivis d'un repas sacré et les onctions d’huile 
„ou de sang dans les sanctuaires; la consultation des devins au sujet de 
toute affaire de quelque importance (p. 206); les innombrabies remèdes 
__magiques contre les maladies ou le « mauvais oeil »; les exorcismes 
__capables d’expulser les djinn malfaisants qui tourmentent certains mala- 
“des (p. 229 ss); les exercices et les transports des derviches (p. 222 ss), 
si semblables à ceux des prophètes de Baal (I Reg. 18, 2 ss.) et des « exal- 
tés » (Jér. 29, 26) que l'on rencontrait en Israël (Il Sam. 9, 6 ss etc). 
Quiconque voudra prendre contact avec la mentalité palestinienne lira 
avec le plus vif intérêt et le plus grand profit le livre du P. Jaussen, 
en qui il trouvera un guide très sûr et parfaitement informé. Une table 
_alphabétique très complète fait de ce beau volume un instrument de travail 
trés commode. Les planches qui lillustrent sont d'une clarté et d'une finesse 
„qui font honneur à la maison Geuthner. P. v. IL. 


G. M. DE LA GARENNE. Le Problème des Frères du Seigneur. In-12. 
Paris, Letoux. 10295 Pres dtbefr. 


M. de la Garenne s'est proposé de rechercher, dans les textes les plus 
anciens, « les traces de l'individualité propre » des « frères du Seigneur » 
et « de reconnaître la véritable nature des liens de parenté qui les ratta- 
chaient à Jésus » (p. 3). Le problème mérite assurément une étude atten- 
tive; mais, avec les données dont nous disposons, peut-il être résolu? 11 

est permis d'en douter; et le travail de M. de la Garenne confirme ce 


| A | 
doute; car ses conclusions sont aussi fantaisistes qu’inattendues. Il est 
vrai, que, si l'auteur connaît les textes, il les interprête trop souvent avec 
une désinvolture étonnante et les rapproche arbitrairement; un seul exemple 
suffira : les « généalogies interminables » (l Tim. 1, 4) deviennent les généa- 
logies qui tendaient à établir lorigine davidique de Jésus (p. 112)! 
comprend qu’avec une pareille méthode, M. de la Garrenne arrive a 
conclusions que voici : Marie, la mère de Jésus, est identifiée à Marie d 
Clopas, mère de Jacques le petit et de José (Mc. 15, 40). Clopas (= Halph 
Le. 6, 15), frère de Joseph, aurait épousé Marie, la fiancée de son frère défunt 
et serait le père réel de Jésus, de Jacques et de José. Si Jésus passait pour 
fils de Joseph, c'est en vertu de la loi du lévirat. Jude et Simon seraient de; 
fils de Clopas, mais nés d'un mariage antérieur à celui avec Marie. 
Piv seks 


TH. VAN TICHELEN. Het Evangelie volgens Joannes uit bet Grieksch_ 
vertaald. oe 
— — De Brieven van St-Paulus uit het Grieksch vertaald. Geloofs 


verdediging, Antwerpen. 
Deze twee mooie en uiterst welgekomen boekjes dienen overal venen 
te worden. De vlaamsche vertaling is nauwkeurig en en 


hed ol 


HENRIETTE BREY. Joseph Ben-David. Roman biblique traduit de valiën 
mand pat J. VERHOEVEN. 152 pp. Bruges, Desclée De Brouweni 
PER 
Ce joli volume n’a aucune prétention scientifique; mais son auteuk 
connaît le milieu palestinien du temps de Jésus, et sait le faire revivre 
en des scènes gracieuses ou Éémouvantes. Sans être de l'histoire, ce récit 
respecte la vérité historique : le cadre, quelques faits et les personnages 
principaux sont vrais; les épisodes sont presque tous tirés de la légende 


ou de l'imagination de la romancière, dont le talent est hautement ap= 
précié en Allemagne. P..v. lie 
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Theologia Moralis Generalis. — De Conscientia. — Tractatus ad 
usum alumnorum Seminarii Archiepiscopalis Mechliniensis. Edito 
quinta, penitus recognita, Mechliniae, H. Dessain, 1928. 114 p. 


Hanc novam editionem, a penitus recognitam, tractatus Theo. 
logiae Moralis Generalis De Conscientia, lectoribus valde commendamus 
propter ejus eminentes qualitates. } 

Novus tractatus nitescit solida argumentatione, apta partium compo: 
sitione, necnon expositionis claritate, Subtilitates quas auctores frequenter 
studio tractatus De Conscientia introferunt, in praesenti locum cedunt 
judicio firmo cui assentiri delectat. Inter tot anfractus propositarum senten- 
tiarum de notione probabilitatis et opinionis, Auctor dilucide viam aperi 
probatae et sanae rationis. Questiones De Conscientia inde a saeculis esse 
multum agitatas et disputatas, et ultimis temporibus esse Philoscoien 
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_examinatas, nemo est qui ignoret; praecipua hujus bibliographiae refert 
Auctor et varia systemata moralia decursu saeculorum proposita tradit, 
ea reponendo in eorum conspectu historico, quod multum confert ad melio- 
rem intelligentiam. 
Optime etiam tractantur theses in re conscientiae fundamentales : de 
conscientia certa, regula proxima nostrae activitatis; de certitudine ad 
conscientiam efformandam requisita. Debite nituntur principiis scholasticis 
de moralitate actuum humanorum. Merito notat Auctor, ad p. 29, inaccu- 
ratum modum loquendi auctorum; attamen non satis apparet, in hac 
secunda thesi, distinctio inter dubium speculativum et dubium practicum 
seu, ut communiter et utiliter dicitur, conscientiam dubiam; numquam 
libet agere cum dubio practico et ubi auctores docent illum, qui facit 
quod suspicatur esse peccatum, velle implicite et interpretative peccatum, 
loquuntur de conscientia dubia. 
Praesens opus maximae utilitatis erit omnibus qui desiderant diligenter 
tractatui De Conscientia operam dare. 5 


Theologische Summa van den H. Thomas van Aquino : X. Over de 
Wetten, (la-11#, q. 90-108). Latijnsche en Nederlandsche tekst uitgegeven 
door een groep Dominicanen. — Antwerpen, Geloofsverdediging, 
Ploegstraat 23, 1928. 627 bl, Pr. : 45 fr. 


“Alleen wie vertrouwd is met de oude schriften der scholastiek en 
bijzonderlijk van S. Thomas, zal begrijpen welke groote taak de ver- 
talers der Summa op zich genomen hebben. Dat ze niet vermetel zijn 
te werk gegaan, bewijst onderhavig boek : het geeft nauwkeurig weer 
“zelfs de meest abstracte begrippen, en biedt een getrouwe en toch vlotte 
vertaling aan; het gelukt er in, over het algemeen, door een rijke scha- 
keering van woorden, de beteekenis en waarde der technische termen en 
uitdrukkingen te behouden, wat van het grootste belang is in de werken 
van S. Thomas. 

Het is een verheugend feit dat onze vlaamsche cultuur reeds de 
behoefte gevoelt aan deze katholieke princiepenleer, door de laatste 
Pauzen zoo warm aanbevolen. Dit bewijst dat de algemeene en allesbe- 
heerschende stellingen der goddelijke openbaring de grenzen der Theolo- 
gie hebben overschreden, en dat deze, wijsgeerig uiteengezet, meer en 
meer als grondslag zullen dienen der andere wetenschappen, nl. der 
sociologie en rechtswetenschappen, en er de plaats zullen innemen waarop 
ze recht hebben. De scholastieke uiteenzetting der katholieke waarheid 
is een krachtige leerschool voor wie juist denken wil, en daarenboven 
geeft ze den sleutel tot het oplossen van vele moderne vraagstukken en 
moeilijkheden. De breedheid-der opvattingen van S. Thomas is opvallend. 
Om een voorbeeid aan te halen : de Positivisten en de sociologische 
school meenen een bewijs te halen voor de ongegrondheid der tradi- 
tioneele Zedenleer uit het feit dat de moreele voorschriften niet bij alle 
volkeren dezelfde zijn, en zelfs niet bij alle individuën : van een onver- 
anderlijke Moraal zou er dus geen sprake kunnen zijn. Men leze la-IIz, 


q. 94: de eigenlijke onveranderlijke natuurwet bevat alleen de algemeen | 
beginselen van het practisch verstand en deze zijn zoo zeker als de eerste 
metaphysische beginselen van het beschouwend verstand; daarom vinden 
we deze wet ook bij alle volkeren, in alle tijden. Waar het echter gaat over r 
toepassingen op het bijzondere. « hiertoe verhoudt zich het practisch ve 
stand anders dan het beschouwend verstand…. Het voorwerp van he 
practisch vertand is het wisselvallige waaromtrent de menschelijke hand, 
lingen gaan. Daaruit volgt, dat, hoewel er in de algemeene beginselen 
eenige noodzakelijkheid is, deze vermindert, naarmate men tot het bijzondere 
afdaalt ». (ibidem, a. 4, c.) Het is dus valsch dat de katholieke leer de 
metaphysische onveranderlijkheid voorhoudt van alle de voorschriften d / 
Moraal. É Sn 
Moge dit werk steeds met meer zorg voortgezet worden-en een grooten 
verspreiding genieten. 


K. Du Bois, SJ, Dr; L. ENGELEN, Pr., Hij Heersche. Uitga 
van het Algemeen Secretariaat van het J. V. K. A. No2, Antwerper 
Geloofsverdediging, Ploegstraat 23, 1928. 23 bl., Pr. : 1 fr. an 


Een oproep tot alle katholieke leeken voor georganiseerde katholieke actie. 
De massa vervreemdt zich meer en meer van zedelijkheid, godsdienst en 
priester. Alleen een deelneming der leeken aan het hiërarchisch aposto- 4 
laat der sleilige Kerk kan dien toestand verhelpen. Vooral de Jeugd kan 
veel teweegbrengen door bijtreding tot het Jeugdverbond. 


A. LIBERT, O. P. La Morale laïgue. Froisième édition. Liège, La 
Pensée Catholique, Quai Mativa. 61 p. 


Cette petite brochure montre très bien comme quoi toute Morale ind 
pendante, c'est-à-dire toute Morale sans Dieu, est impossible, aussi bie 
théoriquement que pratiquement. La nature humaine est le premier fo 
dement de la Morale, puisque nous trouvons en nous le besoin de bien 
faire; mais on ne saurait séparer l'idée du bien et du devoir de l'idée de 
Dieu, parce qu’on ne justifie obligation morale qu'en invoquant la volonté 
divine. Sans autorité suffisante, sans sanction efficace, sans règle fixe, la j 
Morale laïque est radicalement impuissante à assurer l'ordre moral. La ng 
conscience sans Dieu est un tribunal sans Juge. EB: 4 


4 


E. NEBREDA, Missionarius Cordis mm. Mariae. Bibliographia zal 
tiniana, seu operum collectio quae divi Augustini vitam et-doctrina 
quadantenus exponunt. In-80, 272 p. Romae, typ. « Cuore di Maria », 
1928. Pr. : | E En 


Pro sua erga S. Augustinum pietate ac -veneratione, collegit _aucte 
apteque disposuit praeclariora quae potuit invenire de sancto Doctore 
studia et encomia. Pleraque methodo mere bibliographica citantur; alii 
accedit operis analysis; e quibusdam extracta depromuntur quae veram 
efformant Augustinianam anthologiam. Notatim egregia et docta lectori 
proponuntur testimonia, quae scripserunt de Labriolle, L. Bertrand, Car. 
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Boyer, Batiffol, Douais, recentiusque Huby, Alfaric et Gustavus Combes, 
Citare praeplacet clarissimi historici Duchesne verba : « De son Afrique 
lointaine Augustin rayonna sur toute la chrétienté... Il a enseigné tout le 
moyen âge. Maintenant encore, après l'inévitable déchet d'une si longue 

durée, il demeure la grande autorité théologique. C'est surtout par lui que 

nous communiquons avec lantiquité chrétienne. Son âme — et quelle âme 
— a passé en ses écrits; elle y vit encore : sur telle ie ses pages, il tombera 
toujours des larmes ». 


RG FONTAINE. Pontigny:, abbaye cistercienne. In-4o, 184 p., 134 illu- 
strations. Paris, Leroux 1928. Pr. : 70 fr. 


Deux des grands monastères cisterciens sont particulièrement connus: 
Citeaux, qui donna à ordre son nom; Clairvaux, qui s ’enorgueillit d'avoir eu 
saint Bernard pour premier abbé. L’abbaye de Pontigny, à à la limite des 
_diocèses d’ Auxerre et de Langres, née la troisième dans l'ordre, est im- 
“portante par son origine et par les monuments de son passé. 
_ Fondée par l'abbé Hugues de Mâcon en 1114, grâce aux largesses du 
_prêtre Ansius et du comte d’'Auxerre, Guillaume III, elle vit s’élever 
rapidement un ensemble de constructions claustrales, dont une vaste église 
et un cellier-grenier monumental sont encore d’'imposants vestiges. Con- 
_gues dans cet austère style cis\ercien, que saint Bernard, dans une pensée 
_de renoncement et de pauvreté, voulut opposer aux splendeurs du style 
clunisien, les constructions sont décrites par l'auteur avec art et précision. 
Elles s’'apparentent étroitement à nos abbayes belges de Villers et d’Orval. 
L’auteur note particulièrement les points de contact que présentent cef- 
taines de leurs parties avec une des perles de notre architecture gantoise : 
le lavatorium de l’abbaye de Saint-Bavon. 


A. DE MEESTER. Juris canonici et juris canonico-civilis compendium. 
_Nova editio ad normam Codicis. T. II. Pars 22 Liber 4tS et 5ts Codicis. 
_In-80, 348 P. Brugis, Desclée De Brouwer, 1928. Pr. : 30 fr. (Pretium 

totius operis, 5 voluminibus constantis : 110 fr.). 


Cum hoc volumine, totius operis quinto, feliciter post octennes labores 
ad exitum perducta est nova editio manualis, antea nominibus De Bra- 
bandere et Van Coillie insigniti. Praeclarum opus, e quo tot sacerdotum 
generationes canonicam suam scientiam deprompserunt, plene nunc ac- 
commodatur tum Codici legali in tota Ecclesia vigenti, tum novissimis 
juris particularis Belgici aut Brugensis decisionibus. Gratum est ac pro- 
ficuum in hac novissima editione servatas et adauctas reperire qualitates, 
jam pridem omnibus legum ecclesiasticarum cultoribus notas et acdep- 
tas : doctrinam solidam et accuratam; amplam expositionem, limítes 
quandoque Compendii generose excedentem; stylum nitidum; copiosam 
bibliographiam. Desideret quis forsan nonnullis in locis major ordini et 
textui canonum adhaerentia. Speciatim in tomo 3°, de judiciis, delictis 
et poenis agens, auctor non nimis intricatis judiciorum formalitatibüs 
inhaesit, eas tractatibus specialibus deputans, sed ad illas praesertim at 
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tendit quaestiones, quae Ge tum pro se tum pro fidelibus sunt scitu 
necessariae. 
Pu. BERTAULT. Bossuet intime. Bruges et Paris; Desclée, De Brouwer, 1927. 

In-8° (161 p…). a 
Les titres des chapitres indiquent l'objet et l'intérêt de l'ouvrage. 1. 


la table de M. de Meaux. — 2. Dans les jardins de M. de Meaux. 
3. L’'amitié selon Bossuet. — 4. Une amitié féminine de Bossuet : M"“ d’Albe 


LEDIEU. Journal. Les dernières années de Bossuet. Nouv. édition par Urba 
et Levesque. 1. (1699-1672). Bruges et Paris; Desclée, De Brouwer, 192 
In-8° (428 p.). ie Selo, 

L'abbé Ledieu fut le secrétaire de Bossuet pendant vingt ans. Son Journ 
est un recueil de faits et d'impressions notés au jour le jour, sans inte 
tion de le livrer à la publicité. C'est dire que sa sincérité est au-dessu: 
de ‘tout soupgon. L'information est abondante, parfois jusqu'à la minutí 
Les éditeurs n'ont rien négligé pour donner un texte fidêle et pour lenrí- 
chir, quand l'utilité s'en faisait sentir, de notes critiques ou historiques. 

FCB 


A. VAN DER MUEREN, pr. Naar Jezus met de zesjarigen. Leuven, 
De Vlaamsche Drukkerij, 1928. Twee Bd. In-8°, XIX-663 bl. Pr. : 20 fr. 
per deel. 


Aan het groot belang van het godsdienstonderricht bij de kinderen za 
wel niemand twijfelen. Maar wie ooit voor een klas van zesjarigen stond — 
weet eveneens hoe moeielijk het is het godsdienstonderwijs aan te passen 
aan de kinderpsychologie, de geloofswaarheden in te kleeden in woorden, 
beelden en voorstellingen welke ingrijpen in de gedachtenwereld van da 
klein volkje. Deze nieuwe reeks catechesen van E. H. Van der Mueren — 
komt dit moeielijk werk grootelijks vergemakkelijken. 

Vrucht van groote belezenheid, diepe studie en vooral zestien jaren 
persoonlijk godsdienstonderricht bij de zesjarigen, werd dit werk terech 
genoemd « een meesterstuk van kinderpsychologie en methode. » 

Het weze dus warm aanbevolen aan al wie beginnelingen te onder 
wijzen heeft. 


Chan. C. HONTOIR. Choix de lettres de Louis Veuillot; avec intro- E 
duction et notes. Fayt-lez-Manage, Del tenre, 1828. petit In-80, 216 Pee 
Bessie 0efr. 


Dans ce recueil M. le chanoine Hontoir a réuni et classé dans ordre 
chronoloque les lettres (une bonne centaine) qui paraissent les plus aptes 5 
à mettre le lecteur en contact avec la grande âme et Pintrépide chrétien 
que fut Louis Veuillot. 

Ecrites dans un style qui est une merveille de pureté classique, ces 
lettres ne manquent pas non plus d'un véritable intérêt historique. En 
effet, mêlé comme pas un à toutes les luttes religieuses et politiques de 
son époque Louis Veuillot a parsemé sa correspondance des renseigne- 
ments les plus intéressants sur ces grands problèmes qui encore de nos 
jours n'ont rien perdu de leur actualité. $ GE 
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Opera ad redactionem missa. 


Cours et conférences des semaines liturgiques. VI. La préparation de l'eucha- 
ristie. Louvain, du 1“ au 4 août 1927. Louvain, abbaye du Mont César, 
1928. Gr. in-8°, 267 p. 

L’action liturgique. Publication du Comité interdiocésain d'action liturgique 
__et paroissiale. — But et objet. Liège, Société an. Printing, 1928. In-12, 16 p. 
J. V. B. Protestantsche stemmen. Eenige bladzijden documentatie. Antwerpen, 

Geloofsverdediging, 1928. In-12, 31 bl. 

MARSsOT. Petit fraité pratique des veux et de l'état religieux sous forme 
catéchistique. — Spécialement réservé aux religieuses. Bruges, Beyaert, 
1928. In-12, 344 p. 

P. DEMEULDRE. Les peuples anciens de [’Orient. 4° éd°®". Tournai, Caster- 
man, 1927. In-12, 116 p. 

_C. PERA, O. P. Ze catholicisme en Italie. Liège, La pensée catholique (Quai 
Mativa, 38), 1928. In-12, 100 p. 

W. GUMBLEY, O. P. Le catholicisme en Angleterre. Liège, La pensée catho- 
ligue (Quai Mativa, 38), 1928. In-12, 40 p. 

P. JOACHIM DOURCHE, O. Serv. Marie. La Vierge toute Sainte. Bruges, Paris; 
Desclée, De Brouwer, 1927. In-12, 326 p. 

Nous! Laissons le règner……. Il nous sauvera. Par l'auteur de Lui! 
Qu’il rêgne. Bruges, Paris; Desclée, De Brouwer, 1927. In-12, 297 p. 

P. MARTIAL LEKEUX. Le patelin de Notre-Dame. Bruxelles, Editions Saint- 
Michel. In-12, 190 p. 

Jos. DiELEN, S. J. In den dienst des Scheppers. Een boek over het huwelijk 
voor kath. verloofden en gehuwden. Kevelaar, Bercker; Antwerpen, Geloofs- 
verdediging, z. d. (1923). In-8°, 87 bl. Pr. : 6 fr. 

P. FREDEGAND, Mind. Cap. Zeven eeuwen geschiedenis der Franciscaansche 
Derde Orde. Herenthals. 1926. In-12, 245 bl. Pr. : 6 fr. 50. 

J. B. Kors, O. P. « Van ons geslacht ». Voordrachten ter gelegenheid van 
het VIS lustrum van het Sint Thomas genootschap te, Leuven. Antwerpen, 
Geloofsverdediging, 1928. In-12, 43 bl. 

A. Poers. Het probleem van een bloeiend godsdienstig leven op kerkelijk terrein 
te midden van een steeds verder om zich heen grijpende ontkerstening der 
moderne maatschappij. Rede uitgesproken op de vergadering van den Kath. 
Limburgschen Werkliedenbond, te Sittard. Antwerpen, Geloofsverdediging, 
1928. In-18, 69 bl. 

THÉODORE DE S. JOSEPH, Carme déchaussé. Vers l'union parfalte, selon saint 
Jean de la Croix, docteur mystique. Courtrai, Imprimerie « Vooruitgang », 

_ 1927. In-8°, 38 p. 

L. ROSNIER. La « déprolétarisation » des masses. Liège, La pensée catholique 
(Quai Mativa, 38), 1928. In-12, 47 p. 


1. — Responsa ad quaestiones conferentiarum et Miscellane 


TI. E. SACRA SCRIPTURA. 


1. Les rois de Perse protecteurs de la colonie juive d'Eléphantine. 
2. Ps. 42 et 43. (Vulg. 41 et 42). 


3. Ps. 46 Vule: 45) Ve BN 
As Psaume 47, Vilg. 40) mann va 
IL. E THEOLOGIA DOGMATICA. BE 
1. De universali voluntate salvifica Dei, quid doceat S. Augustinus . _ 13 
2. De dogmate trinitario . ; 5 RE 
3, De tribus viis cognoscendií att seu Shen Dei re 131 
4» De usu-analogiae in-theologia.. saas ee te 
5. De dispositione corporis ad s. communionem requisita . . . 176 
ILL. E THEOLOGICA MORALI. 


1. Quid est sacramentum simulare? Num aliquando id liceat? 
2. De iteratione Extremae Unctionis. 
3. De peccato veniali . : 

4. De formis quibus sponsalia tea antse sbilentiia: 5 
5. An et qualis e sponsalibus sollemnibus oritur obligatio en 
hendi matrimonium ? : 

6. Num licet agere contra conse itlafd eenn 5, en del 


prohibentem? À BEZ 
7, De conditionibus ut tr. BIE inie RE licite mal imonie f 
EEN ee ER EN 109 — 
8. De gratia s. communionis et hets quo S preduertars Ee 
0 De peccato venialinn sne ED A EE 134 
10. De delegatione ad A causarum ejusque in materia og 
matrimonialí applicatione. . . dees 172 
11. Num licet agere juxta conscientiam Erdee aus PE 182 


IV. E JURE CANONICO. 
Casus duplex de portione paroeciali . 
V. EX HISTORIA ECCLESIASTICA. 
1. Antonius Triest (1621-1657), zevende bisschop van Gent 


2. Mgr Fallot de Beaumont (1802-1807), achttiende bisschop BE 
van ‘Gente 5 Are dd nt en EE 


VI. E LITURGIA. 
1. De presbytero assistente in Missa 


2. De modo ordinandi Missas in Oratione XL hoe di in annua 
adoratione perpetua, , … > sars 


t LÀ hi ’ prs, 


EEN 
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II. — Acta et Documentá. 
E S. Congregatione S. Officii. 
1928 Januarii 13 et Febr. 3. Decreta proscriptionis librorum . 
1927 Juni 2. De authentia 1 Johannis. 5, 7. d 
1928 Martii 16. De modo repraesentandi S. Spiritum 
ES. Poenitentiaria Apostolica. 
1927 Julii 22. De exercitiis spiritualibus in mense Junio . 
_1928 Junii 1. Officium de indulgentiis. 
ES. Congr. pro Eeclesia Orientali. 
1928 Aprilis 2. Monitum de queritantibus stipem pro Orientalibus. 
1928 Maii 26. Orientales ligantur per decreta libros damnantia. 
1928 Julii 13. De notificationibus Russiacae ditioni destinatis. — 
S Adnotatio . tee 
ES. Congr. de disciplina Sacramentorum. 
1928 Januarii 5. Utrum fideles possint s. communionem suscipere, 
quoties Eucharistia infirmis administratur. — Adnotationes . 
1928 Januarii 5. Quis sit judex causae rationabilis ut s. communio 


privatim ad infirmos deferatur. — Adnotationes. 
1928 Aprilis 27. Exercitia spiritualia ante sacram ordinätionem: 


SES Congr. Concilii. 


1927 Dec. 10. S. Conceptionis de Chile . 
1928 Februarii 9. Dubium circa « piam unionem » 


ES. Congr. Rituum. 
1928 Januarii 11 et Junii 8. Dubia. Circa orationem SS. Sacramenti 


in Missa dicendam. . . ee me et 


1928 Martii 14. Officium et Missa in festis i5n Teresiae a Jesu 
infante et S. Joannis M. Vianney. ; Hee 
1928 Maii 9. Officium et missa in festo S. Joannis Eudes. 
E Commissione ad Codicis canones interpretandos, 
1927 Decembris 28. Responsa ad proposita dubia en td 
1928 Martii 10. De forma celebrationis matrimonii. — Adnotationes. 
_E S. Congr. de Propaganda Fide. 
1928 Julii 9. De relatione inter pontificium opus a Prop. Fide et 
instituta religiosa missionalia 
E Secretaria Status. 
1927 De modo transmittendi denuntiationes ad Sanctum Officium 
1928 Novembris 3. Interpretatio can. 1386. S 1 
_Communicatio Excellentissimi Nuntit Apostolict. 
1928 Aprilis 18. Ad Em! Cardinalem Van Roey. — Adnotatio 


E Jure civili et jurisprudentia civil. 
1927 Mars 8. Les fabriques d’églises ne peuvent pas fixer le taux des 
fermages d'après le prix du froment } 
‘Remploi des capitaux des établissements publics 
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En 
1926 Juillet 12 et 1928 Janvier 28. Décisions judiciaires. Fourni- 
ture des cierges pour un service funèbre . 
Des taxes de timbre dues par les fabriques d’églises. 
1927 Mars 9. Declaratio commissionis regiae monumentorum 
1928 Sept. 26. Acquisitfon par une fabrique d’église d'un édifice 
destiné au culte. — Gratuité de l'enregistrement 


1928 Nov. 3. Arrêt de la cour d’appel de Gand. — Exemption de 
droits d'enregistrement pour le transtert de biens à une A. S. B. L. 
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